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%J E ne trots pa$ qut jufqvfk ce 
jour ^ perfinne Ji foit Jamais avi^ 
ja de d^dier un livre a un 'Dia^ 
^le^pas n^rm aufdmcux Afinod^c^ 
Tome IL ^ * a 
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votre Confrere le Diabfe BoiteuxJ 
Mais je vous* ai de Ji grandes obli- 
gations ^ Seigneur AsTAKCfTH ^ 
qu*en viriti je ferois le plus ingrat 
des hommes ^ ji je ne vous timoi" 
gnois ma reconhoijfance* Fbus m'a" 
ye\^ fervi Ji utilement^ & vous ave^ 
Ji bien figurd dans mon Ouvrage j 
que beaucoup de gens pritendent que 
vous en ites le perfonnkge le plus 
interejfant^ 

Fbus vdye:^ fans doute quil ne 

faut pas mettre dans ce nombre 

ceux Jiir le compte def quels vous 

vous ites tant foit peu igayL Loiit 

d'itre contens de vous jje vous afjkfe 

qu'ils voudroient vous voir j ainfi 

* que moi i a tous les Diables ^& que 

' s*ils pauvoient vous forcer a demeu-' 

"-rer tranquiUe dans votre ancien Ji- 



^ E P I T R E. ii) 

jour ^ il n^dpargneroienc rien p$Uf 
cela. Au rejle 3 je vous avenis dc 
prendre garde de ne tomier jamais, 
dans leurs mains ; vous pouve:(^ comp-^ 
ter qu*ils agirpient ayec vous de 
Tiirc a Maure j.& qu'ils vous npye^ 
roient- dans un feau d'eau benite* Je 
ne penje pas qu'pn puijjefaire mou-^ 
rir plus cruellement un Diable. 
Quant a moi ^ Us me traiterqient 
jtncore plus mal i & fi ydtois mal" 
heureufement au pouvoir du plus 
petit Inquijiteur , il vaudroit i:ent 
fois mieux que j^ jujfe a celui du 
plus michant de vos. Confreres. 

Tene\-vous done fur yos gardes , 

Seigneur JstAROTH j &difie:i^ 

vous fans cejfe des piiges & . des 

rufes du Saint Office. Imite^i^ mon 

.exempk , fi^ypi l^ p^ys^ Qu toia 
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Moine eaffard ejl revim d^une au* 
toriti defpotique i&a Vubri de tou^ 
Us les attaques de yos ennemis ^ 
Tnoquesf-vous j ainji que mot j de 
leurs vaines clameurs. Laiffhf-'les 
mery clabauder ^ &aUe:(^ votre cht" 
min. Soyons tt>ujours ^ vous un fort 
fwnnite Dia^ie^ & mot un galant 
% homme. Conjervcns le reJpeS qui 
nous devans aux Princes & aux 
Magifirats y ne puMions jamais aw- 
€une maxime pemicieufi dux bonnes 
moairs & k la Sociitd. Applxquons^ 
Tious a dimafquer Vf^pocnjie , it 
40uvrir ks vicieux de confufion ^ & 
rions de Fimpuijfante haine de tous 
les Inquifiteurs de VUnivers , & des 
impertinemes Critiques de qitelques 
fades BarbouiUeurs de papier* 
Je Jilts entierement k wits ^ Sei- 
gneur 
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fnew AsTAKOTH. h m'^xplique ; 
a Yoiis J pour travailler en commun 
a faire'des LettvQS Cabaliftiques . 
mais pour autre chafe j non* Cette 
difiinclion me paroit nicejjaire ; car 
quelquun pourroic Bien dire j Jans 
cela ^ que ]£ me fids donni au Dia^ 
ble. 

Cette dccufation feroit aujjijon-' 
dee que le reproche de Dtijme que 
m*ont fait Us JournaUfies de Tri^ 
youx. En viriti ^ Seigneur AsTA^ 
aOTH , ne trduve:(-'Vous pas plaijant 
que les Jifuites veuiltent que dorina^ 
vant le Chrijlianifne confifte dans 
. la croyance a^x vertus de la pan-^ 
toufle du Papey& a celles du crou- 
pioTi de Saint Ignace ? Quiconquc 
fefuje de recevoir ces deux points 
de doctrine ^ efi un De'ijle ^ au juge^ 

Tome II. * *b 
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ment de ces Riyerends Peres, Voug 
connoijfe'[ mieux qu^un autre j Sei^ 
gneur AsTAROtHy cqmbiencette di-^ 
cijion ejl faujje j voyant arriver tons 
hs jours dans les Enfers beaucoup 
plus de Chritiens qui fe font fiis aux 
yertus des Indulgences & des Agnus, 
que de ceux , qui /comme moi , ont 
penfe que les meilleurs pajfeports 
pour P autre monde y itoient laprobi- 
zi & robiijpince aux ordres de la 
Diviniti* 

Serv'uei&y Seigneur A staroth^ 
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PREFACE 

N 

D U 

TRADUCTEUR^ 

L£ fort des Lettres CabaUfiiques 
eft en quelque maniere (i con^ 
forme a celui des Lettres Juives , &: 
ces dea-x Ouvrages ont eu jufqu^s 
ici un fore (i tafTemblant , que }e 
^ois efperer que les Volumes fui*- 
vans de cet Ouvrage ^ ( fi tant eft 
-que ma fante qui eit exceffivemenc 
affoiblie j me permette de le conp*- 
-nuer ) feront cgaiement bien re-. 
^m du PuUic. 

Lorfisue |e publiai ie premier 
Tome des Lettres Juives ^ on fit de 
yains efforts pour les dccrier* Elles 
om.<et6 chaque j6ur recues plus fa- 
^otablemenc , Sc le Public a eu I& 
<om^lai^Ce d'approUver ks foi^ 

* b A 



viij PREFACE. 

que j'avois pris pour lui plaire. La 
meme chofe eft arrivee aux Lettres 
Cabaliftiques, Le debit du fecond 
Volume a 6te beaucoup plus prompt 
que celui du premier. La Caoale de 
quelques envieux n'a fefvi qu a me 
.perfuader que ies gens de gout ne 
fe iaiflfent jamais prev^nir : aufli 
xi'oubiierai-je rien pour continuer 
ii meriterleur eftime. 

Selon routes Ies apparences , je 

ferai force de renoncer bien-tot a 

continuer d'ecrire : mon etat foible 

& ma complexion delicate & ufee 

de trop d'application ^ demandenc 

^bfolument du repos & de la tran- 

quillite. Je tacherai cepejndant d a- 

xhever ^ de perfeftionner Ies Ou- 

vrages que j ai entrepris. Le Public 

•Ies a recus jufquici avec trop de 

bonte , & J ofe dire avec trop d'em- 

.prelFement, pour vouloir Ies laif- 

ier imparfaits : mais je doute que 

.-de quelques anriees j'en commence 

i^enQuveaux^ du moins juCques a 
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ce que ma fante foit entierement 
retablie. Ceux que je continue ac- 
mellement, & qui dureront encore 
quelqu'es mois , ne me donnent 
que trop d occupation. Plus on a 
piu , & plus on veuc plaire : on 
n'obtient pas raccompliflement de 
ce fouhait fans peine & fans tra- 
vaux. 

Comme j ai refo4u de ne plus fai- 
re aucune attention i toutes its at- 
taques reiterees d'une foule de gri- 
mauds Litteraires , je ne dirai rien. 
ici d'un grand nombre de Pieces 
qui journalierement paroiflent con- 
tre moi de tous cotes. J'aurois tort 
de me pUindre d'avoir le meiiiQ 
fort que tous les grands hommes ^ 
je ne parle meme qu'en paffant, 
dans la Preface de la noaveUe Edl* 
tion des Lettres Jutves j de tous ces 
Ecrits morts-ncs > ce feroit en veri- 
te leur faire trop d'honneur , & 
le Public me venge aflez haute- 
m^nt. 

*h 5 
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Au refte , un de ces Ecrivainff 
jn'kccufe de ne louer . les Nations 
<jue felon le befoin qiie fai d'elles ; 
iicite les Holiandoispour exemple* 
Comn>e je ferois au d^fefpoir qii'on 
pfit m^accufer d'une flatterie aulli 
deplacee dans un Pliiloiophe , & 
que je ferois encore plus fache que 
le portrait veritable & fineere que 
j-ai fait d'une des plus refpedables 
Nations de I'Europe , pallat pour 
farde & pour deguifc , je declare 
que je n'ai jamais eu aucune obli- 
gation perfonnelle aux Hollandois.. 
J'ai fefte , il eft vrai^ deux ansdans 
leur pays , renferme dans une foli- 
tude , au milieu de 'mes Livres r 
itiais pourquoi m'auroient-ils refufe- 
de demeurer chez eux ? Parce que 
j'ai joui du mcme privilege que 
deux mille Moines echappes de 
leurs Couvens , moi , qui fortois. 
de France librement & fans aucun 
Ibjet , ai-je du louer mal-a-propos; 
les Hollandois? J'ai rendu juftice 4 
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ieur merite ; i leur fageflfe > a leur 
prudence , & aux grands hommes 
quils out panni eux. J'ai fait ce 
que la probit6 exigeoit de moi. 
Avois-je befoin des Anglois & de$ 
Allemands } lis ont itc Ci conrens 
des Lettns Juives , qu'efles out dc- 
ja ere imprimees deux ou crois fois 
chez chacun q eux. 

Je le repete encore , & le repete 
hautemenc ^ j'ai loue Sc je louerai 
touce ma vie les Hollandois , parce 
que leurs vertus furpaflent infini- 
inent leurs defauts* Dans un teips 
oil j'etois encore en France , n'avois- 
je pas dit que la Hollande ^toit la 
patrie des Philqfophes ? N'avois-je 
pas relevc routes les excellences 
qualites de fes habitans ? Je fuis 
cnarrne de trouver une occafjon de 
montrer une fois pour routes que 
je n'ai jamais louc , ou blame per- 
lonne par aucune vue d'interet. Je 
palferai mes jours deformais dans 
un pays bieh eloigne de la HoUan- 

f b 4 _ 
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de : mais comme en vivant loin ira-" 
trefois des Anglois , des Allemand* 
& des Francois, j'ai toujours rendu 
juftice a leiir« verms ^en condam- 
nant leurs defauts : de meme je loue- 
rai cternellemenr les exeellentes 
qualices des Holiandois, fans adop- 
ter pottrtant les fautes qu'ilspeu- 
vent conimettre. lis font nommes , 
& ont, comme les autres , leurs im^ 
perfe£tions ; mais dut-on m'accu- 
icr de flatterie ,.je foutiendrai tou- 
jours qu'elles font bien legeres, eu 
^gard i celles de certains peuples. 

#% 
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Lettrb Vingt-Quatrieme. 
Ben Kiber > aufnge Cabaliftc Abukibak. 

B"^1S^- 1 ^ ^^^^ ^^ perfuader , fage 
i j^;T^i ^ f^ivant Abukibak , que les 
H ^•^;i.^i Auteurs qui out (icrit fur I'art 
C'^Sfs^iai de faire for > fe font explir 
qu6s d'une maniere intelligible , & 
qu il n'eft beibio pour les entendre 
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que d'un peu d'attention. Je t'avouerai 
iincerement que plus ]e lis leurs Ou-_ 
vrages' y & plus je fuis perfuad^ da 
contraire ; je crois m^me qu'ils font 
toujours ^galemeint obfcurs, & qu'on 
ne lauroit les cpmplrendre dans les en- 
droits ou ils paroiflent les plus clairs. 
J'ofcrois avancer quits ne s'entendent 
peut-fetre pas euX7m6mes , & qu'ils 
cherchent leulement k pr^oecuper T ef- 
prit de leurs Lefteurs par quelques 
. faux brillans > qui dans le fond ne fer- 
ment pas davantage ^ ^clairer Tefpfit > 
que les tdn^bres ks plus profondes. 
. Qui pourroit comprcndrecequ'Hert 
m^s > ce Philofophe que tu vantes fi 
fort , a voulu dire par ces mots ( i) ice 
qui eft en has eft comme ce qui efl en haut^ 
c!r ce qui efi en ham efi comme ce qui efl 
en has, pour perpetuer les miracles d*une 
chofe unique ? Quel eft Tefprit affez p^- 
n^trant pour deviner un ^nigme pareil ? 
Eft-ce 6tre t^m^raire que de foup^on- 
ner que celui qui le prapofa aux autres> 
ii'en connoiffoit pas mieux qu'eux lex- 
plication ? 

Le fecoud Philofophe Chymifte, dont 
tu cites la clart^> laprecilion^ & que 

( J ) Quod efi inferius ^ ^fifi^^* "^ ^^ ^fl /*!/?*"" 
fius i ^ quod efi fuperius , efi ficnt id quod efi m- 
ferius ^ ad .ferpetkettdd mira€ula rei umus, Pieimcft 
m Tulnd* Smaragdinis « £dg^ »• 



i.: 



■T* 



Lbttrb XXIV. % 
lu pretends d^couvrir claireinent toot 
lemyftere de VAn, en prefcrivant le» 
moyens d'op^rcr le renouvcUemenc de 
lamatierepar le fecours de la putriffica- 
tion> & en d^veloppant tes termes fi 
eilentiels de refoudte &c coaguler > ce 
Philofophe , dis-je > ne fait qu'amufer 
fes Lefteurs par un verbiage inutile Sc 
qui ne les inftruit de rien. Ce renouvel- 
lemeiK , fiaif^ &expliqu^ flclairementy 
eft inintelKgible : aprisavoir bien lo &c 
bien m^dite ^ on n'a pas la nooindre no- 
tion de la maniere dont il doit s'op^rer. 
Les pr^tendus precepted du Chymifte 
ne font que des mots qui paroiilent (]•» 
gnificr quelque chofe > & qui au fond 
ne donnent aucune id^e , oc n'appren- 
nent rien. Tout fonLivre a le mSme d^; 
£iut : il dit des cfaofes qu'on n emend 
point ) ilpromet toujours de les Eclair* 
cir ; & lorfqu'on croit qu'il va les ex- 
pliquer , on eft fort fiirpris qu'il les rend 
encore plus obfcures & plus iniritelligl- 
bles. Par exemple > apr^s^ avoir aflur^ 

aue tout le fccret de T Art eft renferm^ 
ans les mots rtffoudre & coaguler , il 
paroit vouloir apprendre tes moyens 
KS plus courts poor s'en fervir efficace- 
ment. Voici le long verbiage qu'il (ait 
it ce fujet^ & qui ne fert qu'k augmen- 
ter Tembarras des Le&eurs. » Ces ter- 
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*> myfteres les plus caches de la nature » 
M'pouF apprendre auk jeunes Chytniftes 
»> la maniere de k conduire dans leur 
» operation 9 leur montrc que notrft 
,»» Art eft femblable k la cr^tion da 
» Monde, C'eft dans fii table des Erne* 
» raudes qu'il leqr apprend qu'ilsne (au^- 
»> roient raire aiTez d'attention k la ma* 
» niere dont les Elemens furent fSpa-^ , 
» x€b y lorfque le chaos fut dS>rouiU£ 
» par la main toute puiflante du Crea^ 
d> teur ; car leur reparation ayant ^t^ 
»> ^ite fe^on i'ordre de leurs qualit& ^ 
^' leur reunion fur la terre fut la caufe 
»» de toutes les di&rentes g^^rations # 
9> 6c produifit tons les indiyidus. II eil 
»> eft de m&me dans rop^ration de la 
>) grande Oeuvre : les a^mens fp^cifi- 
9) quesqui compofent la matiere m^tal- 
9) lique .y doivent £tre f^par^s de h 
»> maife^ ouils fetrouventcommedans 
») un cahos » & r^unis enfuite ayec pru- 
»» deuce ; en forte que notredixirfoit 
»> produit par leurs aftions pai&ves 8c 
j> aftives. « 

Aprils avoir lu tout ce pompeux ga- 
lifnathias > n'eft-on pas , iage & favant 
Abukibak 9 beaucoup moins^dair^que 
lotfqu'on (avoit (euteraent que le le- 
cret de faire de for ^toit compri^ dans 
les mots de dijfoudre & coaguitr. L« 
£ru)d Herm^ > doat le Chymifte. &te 
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Lettjl B XXIV. 7 
mention « me paroit un autfi mauvaiv 
Phyficfen quelui, lime femble qu'ilpar* 
le dune maniere auffi claire 6c aaffipr^ 
cife que plaide Petit- Jean dans la Co-* 
m^die ; Tun & Tautre remontent avant 
la naijfance du Mor^de. Ne fera-t'il pas 
permis de dice au Philofopbe > pajfons 
au deluge ^ 6c laiffons-la le chaos. Qud 
efl: rheureux g^nie qui puifle fe flatter 
de comprendre quelque chofe k ces /?* 
parations qui ferment une reunion, ^ get 
reunions qui operent des fcparations , qui 
font encore k leur tour uneficonde reu-^ 
nion ? Eft-il permis que des gens veuU-*- 
lent fe caifer la t^te a p^n^trer des cho^ 
fes , que celui qui les a ^critesti*entea- 
doit pas fans doute lui-m£me t 

Ne trouves done pas mauvais > iage 
& (avant Abukibak^ queje me r^crie 
for i'obfcurit^ des Seftateurs d'Herm^s 
Sc des autres Pbilofophes qui onit ^cri^ 
fur Tart de faire de Tor. Celui dont je 
viens de rapporter un paflage > pren4 
cependant le titre pbmpeux de decela^ 
teur du grand fecret des Pbilofophes. Si 
c'eftainfi que les Chymiftes d&elentles 
fccrets de r^cole , delong-tems ils ne 
xnettront perfonnc en ^tat de deyenir 
indifcret. Compofer un Livrepour y re- 
peter fans ceffe dans des expreffions di& 
ferentes que pour faire de Tor il faut 
4i£oudre £c coaguler j; que la diffolur! 



Lhttr es Cabaxistiques, 

tion (i)neftque la reparation, &I3 
congelation que la reunion ; qu'il faut 
confiderer attentivement ces deux cho- 
ks ; que plufieurs n*y font pas atten- 
tion ; qu'ilsles oublient aifement, &ne 
penfent point k des mots qui renferment 
toutlefecret del'Art, faire un Livre> 
dis- je, pour nV niettre que de pareilles 
chofes, c'eft-ecrire auffi inutilement^ 
que fi Ton rempliflbit deux mains de 
papier de tons les mots les plus bizar- 
res qui s'offriroient k Timagination , 
& que Ton aflurat enfuite que dans 
ces mots Fart de voler dans les airs y 
eft clairementexpliqu^, & qu'il eft feu- 
lement n^ceflaire pour s'y perfeftionner, 
de les avoir toujours pr^iens k Tefprit , 
& de m^diter (ans cefle fur les precep- 
tes'qu'ils contiennent. Qu*arriveroit~iI 
de cela ? que ceux qui feroient aflez 
bons pour croire des contes auffi ridi- 
cules > s'abuferoient , perdroient leur 
tcms. La meme cbofe , felon moi > ar- 



( I ) Sub his dmhus verbis tanun totutn operis rnyf- 
Urmm comprehend'Uur* Multi hac verba fape legunt 
inconjiderate ^ cum primwn pronHntiata ^ memoria 
fubito elabi'penmttunt : licet enim n^n rmdtum conti" 
rteant locum in pagina in tftta firibuntur ^ tanun fun^ 
waximi momertti, Magni Philofophorum arcani re- 
velator, dve prxciofiflimi arcani arcanorum 6c 
Philofophorum Magifterii vcri^nu reyelatio^ dec 

rive 
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rive aux cl\ercheurs de la pierre philo- 
fophale. lis ont encore un fort plus trif* 
te J fe ruinant toujours f & mouranC 
tres-fouvent k rHopital. 

Pardonnes-moi , lage & favant Abu- 
kibaky la libercd avecTaquelle je parle ; 
mais je fuis fermement perfuade qu'il 
n'y a perfonne qui ait le iecret de mire 
de Tor » & que tous ceux qui ont ^cri| 
qu'ils Vavoienc pofTed^ » en ont impofe 
au Public. Avant de finir ma Lettre > 
fbuifres que ]e te di(e encore un mot 
fur ce cinquieme Element dont les Chy- 
xniftes parlent tant ^ & que les Cabalif- 
tes font intervenir dans toutes leurs 
operations. Quefttce done que cet ^I^ 
fnent ? unc chofe dont nous n'avons au- 
cune connoiffance* aucune notion^. J'ai- 
nierois encore mieux regarder comme 
un 6tre reel le vuide des Epicuriens » 
que cette fubfhnce imaginaire : da 
xnoins je con^ois le vuide des Atomif- 
tes> je vois qu'il pent ^tre pofTible, fij: 
Tid^ que j'ai de (a poffibilite m*eft une 
preuve certaine qu'il peut exiftcr > nV 
ayant aucune ( i ) impoflSbilite k Texib- 
tenced'une chofe j lorfque je con^ois 

(-1) F'acuwn fofflnU efi^ ex folo examine idea^ 
. rum dediuitw, Qmne emm quod dare fonciphnus exif- 
$ere fojfe , ^ffibile efi Phyiices ElemenU Maihc- 
jnacic. &c. AuEiQre Jacobo 's Gnvcfiuide If6. X 
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ividemment qu elle peur 4tre ; mais jfT 
xi'apper^ois aucune chofe qui puiffe me 
donner aucune idee de la poffibilit^ de 
Texiftence de ce cinquieme ^lAnenu 
"Eft-ce une matiere difFerente de celle 
que je connois .'* Cela ne fe peut point i 
car toute matiere doit avoir de I'^ten- 
due , & d^qu*elleena, je ne puis^ 
quelaue fubtile ou quetque ^aifle 
qu'elle foit , quelque molle ou quel- 
que dure , quefque fluide ou quelque 
condenf^e , fa ranger que dans un des^ 
quatre ^l^mens. Les C{;^ymiftes ont 
.puifd leur cinquieme dans les Ouvra- 
ges d*Ariftote ; mais ils aurojent 'du y 
prendre de mdHeures chofes. Peut- 
ctre, qu'ilsonteu leursvues , &.que 
voulant que tout fut ^galement chim6- 
riqufe dans leurs recherches, its ont cm 
devoir les fonder fur uni^tre imaginaire* 
Quoiqu'il en -(bit , ils fe font expoC^ 
^ efluyer les mSmes reproches que Ba- 
con (i) fait k Ariflote> en fc raoquant 

( I ) ArifloitUs fimmfas t^ cMvilUfio nobif fepe* 
tit Caelum phanttifiicum ^ ex qmnu tjftntisy experts 
nmtdthms 4 exftrti etiam coloris, Atque tnijfo in fr^tr 
fentifermone de qud/uor Elementis j qua auinta effm-^ 
tia ifU futpponiti erM eerie mdgna cujufdamfidueia, 
€pgndHenem inftr eiemeHtarU qu^ vocdtit ^ &" coelejRx 
frorfus dirimere \ cum duotx 'Elementis y aer videli" 
tei O* ignit , ewn ftelUs ^ ^ethere tarn hent eonv^ 
muff/'j mfi qnodmom^M^iltivireingemo ^utij &* 
phi^ iffi negoiium faceffere J &'obfiui4or4malle, B»- , 
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ion dnquietne element. Get habile 
Anglois reproche au Philofophe Grec 
que dans cette occafion , ainli que dans 
plufieurs autres, il abufoit de fon ge- 
nie , & cherchoit k ^tablir des chple^ 
obfcurcs & inlDtelligibles. 

Je te falue , fage & fa van t Abukibak. 
Porte-toi bien , & pardonne-moi ma 
franchife & ma fmc^rite. 
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Ben Kiber , aufage Cabaliflt Abukibak* 

DEpuis que j'ai renonc^ ^ I'etude 
des Sciences fecrettes, fage & favant 
a^Abukibak , je m'amufe a la Tcfture des 
meilleurs Livres qui paroiiTent, Quoi- 
que je ue fois plus occup^ des reclier- 
ches de la pierre Philofophale , tes le- 
mons font toujours gravees dans mon 
cceur. Je regarde I'oifivet^ comme le 
plus grand des vice» , j'efpere que tu 
melaurasquelquegr^iJ'employer mou 
terns ^ des choies audi utiles qu'agr^ar 
, bles. Tu me pardonneras ians doute 
d*avoir abandonn^ la Chymie en -faveur 
de me'f nouvelles occupations. Tu m'as 
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dit pinfieurs fois qu'en matierede Scien- 
ce il felloit poiJr r6nff\r , s'appliqucr k 
celles»pour lefjuelles on avoitleplus de 
gout > & tu t*es fans douteapper^ade- 
puis guelque terns que j'^tois tr4s-d^- 
goute des recherches Chymiques & des' 
meditations Cabaliftiques. Au refle^ je 
ne veux point blamer ton gout , cn 
louantle mien. Je fouhaite au contraire 
que tu rdufliflesdanstoutesles opera- 
tions que tu entreprendras. 

N'ayant rien de nouveau a t'&rire > jc 

crois que tu ne tFOuveras pas mauvais 

que }e te parle d'un excellent Livre » 

que j'ai lu depuis quelques jours. II eil 

jntituie Hifioire Critique de ManichiH 

^ du Manichctfme (i), L'Auteur a 

examine les Dogmes & la Viedecet 

Herefiarque, felon cequ^en ont dit Ie» 

Grecs & les Latins 9 les SyrienS'& le« 

Perfans. 11 compare les fenrimensdece** 

difFerens Auteurs, &en habile Critique 

il fait voir k ks Ledeurs combien dq/ 

(auflTetes on a r^panducs dans THiftoire 

de Manichee , & combien de fenpmens 

on lui a attribues , auxquels il ne penfa 

jamais. Cet illuftre Ecrivain n'appuye 

ks opinions qne fur des raifons claires 

&evidentes. II rejette tous lesfaits qui 

font oppofes au bons fens & contraires 

^t) Ce Livre eft 4e M. de Beaufobre. 
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4 la tumiere naturelle , de quelqu'aato- 
rit^ qu'ils foient appuy^s > & quelque 
force que femble devoir leur donner la 
Tradition. II fuit exaAement la maxi- 
me de Seneque > qui m^rifoit avec rai- 
fon les Auteurs qui ne s'appuyoient 
que fur la Tradition > fembiables encela 
aux Ghdiateurs vaincus , qui 9 ne pou- 
▼ant plus fe d^fendre par leurs propres 
armes 9 avoient recours k la mifericorde 
du Peuple Romain (i). De m6me ces 
Auteurs n'ont d*autreappuiqueceluide 
Tanciennet^ de Terreur qu'us foutien- 
sent. 

It n'eft rien de fi jufte & de (1 fenCS 
que les r^exions que fait k ce fiijet 
MonGeur de Beaufobre » en relevant 
une faute de Tillemont. Prevenu., dit- 
ii (2) , en faveur des Hiftoriens Eccle^ 
fiafiiques ^ des Peres y il afuppoje avCQ 
%Top de confiance qu*ils om M fiaeles & 
exaBs 9 & n'a fait pour I* ordinaire que 
recueillir ce quails ont dit, ^ en compofer 
fesMemeires. » Ilauroit p&n&inmoin» 
» s'appercevoir ailment qu'en matiere 
» d'her^tiques& d'h^r^fies, l'eipritg6- 
>> n^ral de T Antiquity a €ti conftam- 

( ff X- ^onfacidtM auod viBi foient ^ ut frwoceni tti 
fOfuUtm : noflrij imtpiemus arms configire* Senec^ 
ipift. CXVII. vag. 4^^. 

( z ) Hift. Criu<i. de Manich^c. I>ip9wn Frf- 
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» ment d'adrocttre fens^xamen touted 
» guela Renommee publioit a leur d^- 
>' (a vantage^ quelqoe &buleux qu'il fut $ 
^ de grofTir , d'exagerer les abfurdkes de 
» leurs opinions ; de lear en itnputer 
?> qu'ilsn'ont jamais eues; de metti-eaa 
» rang des articles de lenr foi toutes les 
» coniequences qui pouvoient r^fulter 
'> deleors principes : en un mot dechar^ 
» ger d'une infinitude traits Strangers & 
^> monftrueux y les tableaux qulls nous 
^ tracent de la perfomie des b^r^ti- 
3> ques f de leur do(9rrine & de leurs 
3> moeurs. J'excufe n&nmoins M* d^ 
^ Tillemond. N^ & ^le^^ dans I'E- 
3> glife CatboUque - Romaine ^ qui nc 
^ trouve de defenfe & de reflouree 
^> que dans la Tradition > il a craint de 
3> donncratteintekunfondementqu'on 
y> ne peut ^branler > fans ruiner tout 
3> I'^difiee qu'il foutient. J'avoue que 
3> j$ me fuis toujours fenti une extrfe- 
3» me averfion pour cette m^thode de 
» I'Antiquit^* Premieriement , elle eft 
?» contraire k, Tifquit^ naturelle , k la^ 
» quelle tous les nomtnes font obliges* 
3> qui doit ^tre inviolable au Chr^tien^ 
» & encore plus a TEvfeque, au Minif- 
» tre de rEvangite. Le Sopbifte & le 
3> Do&eur Chretien font des jperfonna- 
5> ges , qui doivent 6tre auffi oppoKs^ 
» que le font le menfonge &; la v^rit^ 



5» Secotidcment 9 cette m^thode ne fl^- 
^ trit pas feulement ceux qui la fui^' 
^ vent 9 elle deshonore la Religion 
^ m6me cp'ils profeflent. Troifieme- 
^ ment > die intbire aux, Orthodoxes 
» qui lifent Ics Hiftoires <fcs H^riti- 
» ques > }e ne dirai pas de raveffion 
» pour leurs erreurs^ elle eft jufte ; mai» 
5> une haine pour leurs perfotmes , qui 
y> ^touffe dans le cceur de ces m^tnes 
» Orthodoxes tous les lentimens de 
» compaffion y de charit^ & d'huma- 
» nit^ m6me f & les convertit en de 
"^ cruelsper(?cuteurs.Quatri^niement> 
» enfin , bieR loin que cette methode 
»» ramene les H^r^tiqaes k la Commu* 
» nion de TEglife » elle les en ^loigne 
» itifiniment. Comment rfentreroient- 
^ ils dans le fein d^une Soci^td qui ley 
» calomnie » qui les outrage > qui Ie» 
» hait , qui les perf^cute > & qui , poar 
» autoriier fes perfecutions y leur im- 
» pute des crreurs qu'its rfont pointy 
y* & des pratiques quils abhorrent ? Je 
» ne vois pas que Saint Auguftin ait 
» converts beaucoop de Manidi^ens ^ 
» ni de Donatiftes. II auroit peut-6tre 
» mieux r^ifli , sH s'y ^toit pris au- 
>> trement* <* 

Afnrfe que ce (airant Ecrrvain a ^tabfi 
&r des priacipes fi certains la n^ceffite 
de riaii;^uNiaUl:4 qju'un Hiftociea doit 
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canferver y & qu'un faux zele de'Re- 
ligion n'autorife jamais k violer > paif- 

aue la verit^ doitrougir qu'on la d«5fen- 
e parlenienfonge, & quelle n'a point 
befoin d'un indigne fecours qui ne fert 
qn'k luinuire; apres^ dis-je^que ce 
favant Ecrivain a 6tabli & raontr^ ^vi- 
demment que rhonneur & la probite ne 
permettent jamais d'avoir recours^rim- 
pofture , il fuit exadtemcnt ces vertueux 
principes , & n*<ftant plus arrfete, ni par 
tin fervile refpeft pour les anciens Au- 
teurs Eccl<fiiaftiques , ni pat le joug 
d'une faufle tradition, il montre dai- 
rement que la feule pi^ce dans laquellc 
tous les Anciens- Peres ont puif^ ce 
qu'ils ont dit de Manich^e , eft fup- 
pof^e par un Impofteur, II fait voir plus 
dair que le jour > que les aSies de la difi 
fute d'ArchelaiiSy & de rHereJiarque 
Manh ont 6t6 Merits par un homme qui 
a vouiu donner un Roman pourune 
Hiftoire. II fait plus que de prouvct 
queces ades font faux >il d^montreerh 
core qull n y eut jamais aucune difpute 
ii Cafcar entre un Ev^que & cet Hi- 
r^fiarque* Parmi les raifons decifives 
qu il en donne , il en tire une d'une ab- 
(urdite dont les ades d'Arch^laiis font 
mention , qui d^Jcouvre la fraude de 
rimpofteur qui les ai ecrits , & quifup- 
pofe que cette difpute enax I'^vSque 
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& TH^r^fiarquefut d6cid6c par des Ju- 
^es Payens. Void !es fages &ingenieur 
ies reflexions que fait fur cela Monfieur 
de Beaufobre. 

» Lqs J uges prononcerent , dit- 
>' il(0 9 en faveur d'ArchelaCis 9 an 
'' moins les aftes le difent ; & fi cela ^ 
5> vrai , lis donnerent un exemple de 
>' juftice & de generofit^ , qu on auroit 
>' bien de la peine a trouver parmi le« 
*> Chretiens. Car erant Payens, pou- 
*> voient-ils condamner Manes , fens 
5> condamner leus propre Religion ? Si 
» cat Her^fiarque honore le Soleil , 
*> comme Arch^laiis le lui reproche , 
'» les Payens ne le faifoient-ils pas , fur- 
*^ tout dans la M^fopotamie ? S'i! croit 
>' deux priiKipes , Dieu & la matiere ^ 
>' que croit-il Ik-deflus que n'ayent cru 
>5 tons les Philofopbes Payens ? N'eftrce 
» pas k cette matiere qu'ils ont atrribu^ 
>» comnie.lui,lacaufedesimperfe6bions 
» des njaux qui font dans le nijonde ? 
■5> Manichee rejettele vieux Teftament 
» Sc Tinfpiration des Prophete^; or des 
» Payens ne pouvoient adjuger la vic- 
>» toirei Archelaitsqui maintenoitTinf- 
» piration de ces Prophetes > fens avouer 
» que leurs Dieux dtoient des demons^ 



f 



( I ) Hid. du ManicheiTme ^ Liv, I. Chapj IX^ 
f. 108. 

Tomtll. ' C 



maz. 108. 
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>? portrait fof t peu reffcmblant , lorf^- 
>» qu'i! a dit que cet homtne etohfarou^ 
» ch€ & intraitable defon naturelj bwr-^ 
» bare dansfes aBions & dans fes difr 
» iours. II y a de ritnpofture dans Ma- 
^ nicWe : peut-fetre n'eft-ceque du fa- 
>> natifme; maisleperfonnagcqu'ilfait, 
» eft plus beau que celui dun JEvfeque 
» qui grince les dents , & qui rugit com- 
y^ me un lion k Tafpeft d'un H^reti- 
» que. <c 

La faufle Hiftoire de Mainich^e & de 
lesdogmes ^tant d^truite de fond en 
comble > & ne devant plus trouver 
'd'autre croyance que celle qu'on donne 
^ un tnii^rable Roman > MonHeur de 
Beaufobre a cherch^ de nouvelles rou- 
tes pour d^couvrir la v^rit^. II a fouill^ 
dans tous les Auteurs 9 foit Grecs > La- 
tins y Syriens ou Perfans : il a pris ce 
qu*il a trouvd dans les uns & dans les 
autres de plus raifonnable ^ & il a fait 
une Hiftoire qu*on peut regarder com- 
me un chef-d'oeuvre. Les matieres qui! 
traitoit > ^tant par elles-m&mes affez fe- 
ches & affez ft^riles , il a (u lesdgayer 
par le tour qu'il leura donn^, & par les 
cpifodes qu'il a tiroes & fait naitre a 
propos de fon fujet principal , & aui 
lont auffiamufantesqu'inftruftives. II a 
d^velopp^ avec beaucoup de nettet^ & 
de pr^oiionles erreurs monftrueufes d^ 
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Manich^e en grand maitre > & il en a 
montr^ le faux* Mais confervant tou- 
jours cett^ vertueufe impartiality 5 dont 
avec raifon il fait tant de cas ^ il a rejett^ 
toutes les faufles opinions qa'on a im- 
pat^es k TH^r^fiarque dont il faifoit 
iHiftoire. S^parant d'une main Equita- 
ble le menfonge du vrai , il a repris 
avecbeaucoup d'efprit ceux qui avoient 
agi autrement. II a ofe avancer de ces 
v^ritds males , qui font ]e partage des 
grands courages , 6c qui ne trouvent des 
d^fenfeurs que ;^armi les plus Illuftres 
Savans. II n'a ppmt tremble de heurter 
des Auteurs 9 auxquels on donne les 
refpedables titres de Divins , de Saints 
& de grands Saints, Dks qu'il a trouve 
quelque faute dans un Hiftorien , quel- 
que marqjue de partiality j quelque 
pieufe impofture > il a dechirE le voile 
de la fuperftition ; fous lequel lerreur 
. croyc^t etre en iurete , & comme dans 
un afyle facre. On ne pent rien voir de 
plus fort & de plus fenfeque la critique 
qu'il fait d'une pieufe impofture deiaint 
X-<Jon, 

>» Cyrille de JErufalem, dit-il (i) ; 
5> femble un peu mieux fondE , quand 
» il accufe Manis d'avoir blafph^md 
» en fe dilant le Saint-Efprit ; au moins 
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- »> Taccufation eft-elle plus fp^cieufe > 
^> L6on I. auroit bien fait de le copier 
'>plut6t que d*^tendrp & deparaphra- 
^^ fer avec une libert^ inexcufable fes 
>* paroles. Les Mantcheens , dic-il , ado^ 
^* rent Mmichee leur tnaitre ; en forte 
» qu'il ft a eti autre chofe que le Saints 
y> j£fprit mSme , qui par le tninifiere d^a- 
» ne langut ^ Sune vbix corporellCj 
^> conduifoitfes difciples dans la verite. 
5> Si tout ceia ^toit rrai , notre H^r^- 
^» fiarque auroit port6 torgueil & le 
^> blafph^me au plus hautdegr^. Mais (i 
^> L^on n eft pas plus fidele dans fon 
» recit> qu'il eft jufte dans fon raifon- 
^> nement > on nous difpenfera bien d*7 
>> ajouter foi. Car pour rtfuter en un 
» mot les fuperbes pretentions de Ma- 
» nichee , I'Evfeque de Rome allegue k 
^> fon Peuplc quil eft venu de cettc 
^> partie du monde , qui ne peut rece- 
5> voir I'efprit de v^rit^, Voiik le Saint 
>> Efpritbienborn^, & lesPeuplesd'O- 
>> rient bien difgraci^s I Je n*aurois pas 
,*> cru qu un Evfeque , k qui Ton donne 
3> le fameux titre de Grand , efit p& dire 
^> un fi impertinent mot dans unSer- 
^><mon que Ton a fait paffer k la poft^- 
^> rite. Avoit-ildonc oubli^ que les pre- 
^> miers d'entre les Gentils aui vinrent 
» adorer le Meffie > ^toient des Mages , 
>> des Philofophes Perfaos > &' pour 



L£TTRE XXV- 1% 

yi ainfi dire les ancetres de Manich^e J 
>' Avoit-il oublil ce qu'fl a dit lui-mfe- 
^5 me dans un autre endroit : c eft que 
55 les Mages ne connurent par I'appa- 
» rition de I'^toile que le Chrift 6toit 
5> n^ en Jud^e > que par une infpiration 
y» Divine ? a 

Manichee n'ai pas ^t^ le feul qoe 
Monfieuf de Beaufobre ait )uftifi^ de 
bien de^ crimes iinaginaire$# II a eu la 
metne ^quit^ paur plufieurs grands 
hommes % qui avoient 6t6 la viftime de 
la haine' que Ton porte ordinairement k 
tous ceux qu'onrtomime H^retique, & 
qui fouvent ne m^ritent point du tout 
Ce titre odieux. On va jufqu'a leurira- 

f)uter les fiiutes du deftin , &ck vou* 
oir lesrendre refponfables des caprices 
de la fortune. On leur reproche la baf- 
(efle de leur naifiance , & les fautes de 
leurs parens ; & lorfqu'on n'a rieni 
leur dire de perfonnel » pour ne pa$ 
pjerdre.l'occafion de les injurier , on in- 
vente mille contes ridicules. Tels font 
ceux de Tefclavage de Manichee 6c de 
la fervitude de Pfiiloxene ^ que Mon- 
fieur de Beaufobre rejette avec beau- 
coup de raifon & de vraitemblance. 

'» Toiis nos Ecrivains , dit-il , n'ont 
3^ eu garde d'omettre dgns celledeno- 

^ ii) Ui'ttilitaf* Liy, I. Cha£, I, f^ 6%^ 
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^> tre Her^fiarquececfu'Archelatis adiC 
^> de (a fervitude. 11 y a beaucoup d*ap- 
^ parence qu'elle eft fabulenfe , car les. 
» Grecs employent indifFeremment le 
» faux & le vrai , dfts qui! s*ap;it de fle- 
5' trrr la memoire des H^retiques. Oa 
.5> en a une bonne preuve dans la per- 
>^ fonne da c^lAre Xenaias , plus con- 
» nu par les Grecs fous le nom de Phl- 
^> loxene. II fut Auteur d'une veifion 
>» Syriaque du Nouveau Teftament , & 
» Tun des plus illuftres & des plus fa- 
^ vans Eveques qu'ayent eus les Mo- 
^ nophyfites. Theodore le Lefteur , & 
>' apr^s lui lell. Concilede Nicee ont 
>> eu Rmpudence de lui reprocher d*a- 
5» voir ^te on Efclave fugitif , qui avoit 
^> ufurpe le Sacerdoce fans avoir et^ ni 
3^ baptiK , ni ordonnd ; & cela , parce , 
3> qu'il s*oppofoit k Tintrodudion des 
5> images dans les Temples & a leur cul- 
» te. Monfieur AflTeman foutient quece 
3' font de pures calomnies de la part 
^> des Grecs. Qui fait fi la fe/vitude de 
,5> Mariichfe n'cn eft pas une autre ? Ou 
3' plutot , peut-on prefque en douter , 
"» quand on voit que lesOrientaux gar- 
5' dent un profond filence lk-deflu»? II 
^> faut m^me que cela foit faux y s'il eft 
'» vrai commeledit Shariftani, quHlfor-*- 
3» toit d'une famille de Mages. « 
11 &udroit fage & iavant Abukibat* 
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«ne diflertation beaucoup plus grande 
que ne le pcrmet la brievete dune Let- 
tre , pour te donner une id^e de tou- 
tes les beaut^s qui font r^pandues dans 
PHiftoireCritique de Manickee , & pour 
te parler de toutes les excellentes cho- 
fes qu'elle contient. C'eft aflez de ce 
que je t'ai rapport^ pour exciter ta cu- 
riofite , & tu ne faurois mieux feire que 
de lire entierement cet excellent Ou- 
vrage. 

Je te (alue 9 en Jabamiah > & par J^p- 
bamiah. 
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Ben Kiber > aufage Cabalifte Abukibak. 

L'Htftoire Critique de Manich^e & 
du Manichetfme dont je te-parlai 
dans ma derniere Lettre , contient deJi 
belles chofes, (age & favant Abukibak> 
& renferme des faits fi curieux & fi in- 
t^reffans > que je crois t'obliger en met- 
tant encore fous tes yeux quelques-uns 
des plus excellens endroits qui m'ont 
frapp^. Je cboifirai ceux qui marquent 
k miexix le caradfcere de ce Line > & qui 
font les plus propres k te donner une 
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idee jufte de la fagefle , deja fcience & 
deTefprit qui y regnent. 

Tu as du d^ja t'appercevoir que la 
feule v^rit^ ^tant le guide de . M. de 
Beaufobre , il ne fd laiite point eblouir fii 
h I'anciennet^ des traditions fabuleufes* 
ni a i'autoritd des Ecrivains ^ quand it 
apper^oit clairement quHls ont impof^ k 
la poO:6r\t6 > oa par ignorance^ od par 
un faux z6le de Religion* Tu feras en- 
core plus perfuad^ de lacandeur > de la 
probit^ & d«s vaftes connoifTances de 
ce (avant Ecrivain , lorfque tu auras v6 
la maniere ^galement forte , profonde 
& ^loquente 9 dont il releve uoe fourbe 
pieufe de Saint Auguftin , qui mieux 
inftruit qu'une autre des fentamens des 
Manich^ens (ur la perfonne & le minif- 
tere de.leur Patriarche Manich^e , af- 
iefiboit cependant nial-k-propios d'etre 
dans un doute qui leur ^toit tr^s-de(a- 
vantageux. II s^aglflbit de favoir fi les 
Manich^ens croyoient que leur maitre 
e&t ^t^ le Paraclet : or il eft certaia 
gue bien quils lui attribuaffent la per- 
fedion de la fcience de Dieu » ils ne 
doutoient point jependant qu'il ne fut 
nn homme & un fmiple honime. Voyons 
comment M. de Beaufobre d^montre 
evidemment la v^rit^ de ce fait , & re- 
leve la feinte & Tartifice de faint Au- 
guftin. 
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Manichee ( i ) , dit ce favant Hifto- 
rien > reconnoiffant d*un c6t^ que le 
Saint-Efprit eft une perfonne Divine * 
& de Tautre que la Divinit^ ne fe peut 
jamais utiir avec la chair , il eft contra- 
didoire qu ils ayent cru ? ou que Mani- 
chee ffit le Saint-Efprit, ou quelc Saint- 
Eiprit n*ait 6t6 qu'une feulc i>erfonne 
avec lui. Des gens » qui foutenoient que 
I'Incarnation du Fils de Dieu eft abfur- 
de> impofTible^ injurieufe^la Divinit^, 
pouvoient-ils croire rincarnation da 
Saint-Efcrit , qui felon eux , eft la troi- 
fieme Majeft^^ ou la troifieme Perfon- 
ne Divine. 

Cette preuve, qui eft k mon gr^ une 
d^monftration 6^idente & confirm^f^ 
par les d&larations reiter^es de I'Here- 
fiarque^ s'il avoit pr^tendu 6tre le Pa- 
radet ou le (aint Efprit , it fe feroit 
qualifie de la forte dans fes Lettres. 
Pourquoi auroit-il dif^^mul6^i fes Dip- 
ciples cequ il vouloit faire croire itoute 
b terre ? Cependant il ne prend jamais 
d'autre titre que celui d' Apotre de Je- 
fus-Chrift, Saint'Auguftin (2) t^moigne 
en propres termes qu'il commen^oit 

( I ) Hifloire Critiq. de Manich. ty d» Mdni" 
eheifine, far M. de Beaufobre ^ Tom. I. pa^. itff^ 

( 1 ) Omtuf tamen ejus EpifioU iu exonUtrntur ^ 
Manichaeus, ApoftolusJ* Chridi. Ai^> conu Fdi^ 
I. «}. 4. 
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toutes fes Lettres par ces mots : Mani* 
ckee y Afotre de Jefus- Ckrifi. Ceft en 
cfFet de la forte qu'il fe qualifie dans fa 
fiLmeufe (i) Epitre du fondement^ dans 
celle qu'il a ecrite a Menoch 9 fa fille 
fpirituelle > dans celle au'il ^crivitk Mar- 
cel lorfqu il voulut aller k Cafcar , & 
que i*ai rapport^e dans la premiere par- 
tie. Ses devots > fes parfaits ne lui don- 
noient point d'autre titre que celui-la. 
Vidor de Viteraconte (1) qu*il fetrou- 
va^ parmi les Manich^ens d'Afrique 
qu'Hunneric punit du dernier fupplice^ 
un de leurs Moines^ nommrae Clemen" 
fianus , qui avoit &rit fur fa cuifle Ma- 
nichee, Difciple de Jefus-Chrifi. Ceft 
done la feule qualite que I'H^r^fiarque 
s'^toit arrog^e, & le feul ^loge que fes 
Seftateurs-iui donnoient. 

Je n'aime pas k voir tant d'obftina- 
tion k repeter & a defendre dcs menfon- 
ges ^videns. On lit dans tous les Mo- 
dernes que Manichfe avoit ['impudence 
de fe dire le Chrift , & il paroit par tout 
ce aui nous refte de monumens aull fe 
qualifioit Apotrc de Jefus-Chrift. Je- 

< I ) MdnichoHs , Apoflolus /. Chrifli , froviden* 
tU Dei fatris, Aug. cont, Ef. fund. Cab, f . 

C t ) D« ifuibus repertus eft tmus , n'ctmne Clemen- 
tianus ^ Monachus illorum ^ ifui fcrijftum habebat 
in famore , Manichxus j Difcipulus Chrifti Jcfti. 
Ki8, yit, de Pcrs. Vandal. X. i, fag. xi. 
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fus-Chrift & fes Apotres peuvent-ils 
£trelam6me perfonne ? On lit dans tous 
les Modemes que Manichee s'eftdit le 
Saint-Efprit , pendant qu'on a des preu- 
res it^nteftables du contraire'> des 
preuves atteft^s par fes propres accu* 
(atdurs. II ne faut qae Hre la Let^re 
qu'ii a ^crite k Marcel > & qu'on nous 
a confervde dans les aftes d'Archelaiis. 
II la commence par fouliaiter k Marcel 
la grace & la mifericorde de Dieu (1) 
de la part de none Seigneur & de none 
Sauveur Jefys-Chrifl, Ce langage con-* 
vient-il k un homme qui croit & qui 
publie qu'il eft le Saint-Efprit ? Jefus- 
Chrift eft-ille Seigneur du Saint-Efprit^ 
qui eft une Perfonne Divine audi bien 
que lui ^qui eft une mimeDivinit^avec 
lui, Jefiis-Chrift eft-il le Sauveur da 
§aint-Efprit ? Get Efprit Divin fut-il ja- 
mais fujet au p6ch6 & a la condamna* 
tion? 

Quel^toit done le fentiment des Ma- 
nich^ens fur la perfonne & fur le mi- 
niftere de leur Patriarche? Je repondt 
qu*a regard de fa perfonne , ils I'ont era 
un homme & un fimple homme ; mais 
un tris-grand Saint : auflilequilifioient- 
ils ordinairement none bienheureux Pe- 

( I ) n«p «u7v rS Xtmi^^f itttit y t^ Kv^/tf 
^£f. fAg, 6, Epifih, ub. fub. tu T* 
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re , comme Ics Moines qualiiient les iof- 
tituteurs de leurs Ordres. Et qn'k re- 
gard de fon tniniftere > ils Tont cru un 
Apotre de Jefus-Cbrift , fuperieur par 
fes lumieres aax premiers Apotres > 
parce que le Saint-Efpritluiavoit r^vel^ 
des v^rit^s > que le Seigneur n'avoit pas 
jug^ Apropos de confier a (es Difcipfes* 
£n un mot » ils Tont cru un Propfaete f 
^clair^imm^iatement du Saint-Efprit > 
gui a r^fid^ en lui > & qui a parle par 
ia boucbe. Et faint Augumn lui-m6me» 
fbrtant tout frafchement du Manichetf- 
ine> & ^crivant k fon ami Honorat c^ni 
^toit encore Manich^n , n'enaof^dire 
da vantage ( I )• Vousiavezy luidit-iJf 
que les Manich^ens> voulant mettre 
au nombredes Apotres Manich^e leiTr 
inaitre> difent que le Saint-Efprit dft ve- 
nu k nous par lui. Us n'en vouloient done 
pas faire un Dieu qu'ils adoraflent , com- 
me le dit le Pape L^on I. Ils n'en vou- 
loient faire qu'un Ap&tre*,Ils ne pr£- 
tendoientpasnon plus qu'il'Hitle Saint* 
Efprit> mais feulement auele Saint- 
Efprit efl venu k nous par lui. Ailleurs^ 
iaint Auguftin 9 interrogeant nos H^re- 
tiques & leur demandant comment ils 

< I ) Noftri enim ijuod auBorij fia Manichai per-* 
fonsm in AfofioUntm numtrummduecre voUntes^ di-* 
turn Sfinium SdnBum per turn Ad ms veniiTe, Ati£« 
dem.Crtd.C4{ui. t * ^ 
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fayoient que le Fils de Dieu n*eft pas 
n6 d'uije Vierge , 11 leur met dan^ la 
bouche cette reponfe (i) , c'efi par le 
Saitn-Efprit qui etoip dansManichie. 

Nous avons une formule d'abjurar 
tion , queles Latins iaifoient lire & Tout 
crire dans le fixieme iiecle a tous ceux 
qui dtoient fufpefts de Manich^ifme. On 
les y obligeoit d'anathSmatifer j non 
quiconque croit que Manichee eft le 
Paraclet , mais (%) quiconque croit que 
fEfprit Paraclet efi venu dans Manicheei 
& dans la fuite ( ) ) Anatheme a quiconque 
croit queManh ouManichee aeule Saints 
Efprh f & encore (4) Anatheme k quu 
'conque croit que I'EJprit Paraclet eft venu 
par lui ; la v^rit^ eft done que Mani-, 
chde a ^t^ frapp^ du m&me fanadftue 
que Montan , qui nepretendoit pas 6tre 
le Paraclet ; mais le Miniftre du Para- 
ctet 9 & que les Manich^ens n'ont point 
(eude leurProphete d'autre opinion que> 

( z ) Hoc fcitbat Spiritus SanBus j tjui erat in M^ 
ftichao, Aug. cont* rdufi, £. 7. 1. 

( X ) Qmcmque ddventum Spiritus Pardcteti . . • , 
Mf Mane veniffe credit. Voye^ U pi^e incitulie ^ 
Profperi ex Mamchao conveiji • . . fidei Catholica fro'r 
fiffio. EUe a kth public par M. Muratori , & info 
tU pit M* Fabricius dans Ic i* yoL cLe$ Qeuyrcf 
dHiffolytc , pa^, 8ox. ^ 

C 3 ) Qui credit Mantm « five Mamch^ttm ^ S4tu^ 
fum hdbuijfe Pardcletum, Ibid. p^. 103. / 

(a) Qui in turn Sviritum P^nuletum vemjfe crt^ 
flit. Ibid. 
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celle que Tertullien (i) avoit de Mon- 
tan , comme je I'ai deja remarque. 

Apres des declarations fi formelles & 
fi pr^cifes , je ne coniprends pas com- 
ment S. Auguftin pent avoir ^te dans 
rincertitude fur Tidee que les Mani- 
ch^ens avoient de la perfonnp de leur 
maitre. Ilaffure dansfes Livres(2)con- , 
tre Faufte, que la promeflede J. Chrift 
a foiirni aux Manicheens un pretexte 
de dire , ou que ManiclnJe a et^ le Pa- 
raclet T ou que le Paraclet a ete dans 
Manich^e. Ces deux propofitions font 
aufTi difFerentes que celles-ci : Le Para- 
clet a ete dans S, Pierre, ou S. Pierre 
a et^ le Paraclet > 8c ce qui revient k 
la mfirae chofe, S. Pierre a 6t6 le Saint- 
Efprit , ou le Saint-Efprit a ^t^ dans S* 
Pierre, Or , comment eft-ce que S. Au- 
guftin , apres neuf ans de Manich^f fme > 
pouvoit 6tre en doute fi nos her^tiques 
jcroyoient leur maitre une perfonne di- 
vine , ou un hommedivinement infpir«^ ? 
Teut-on s'imaginer que ce Pere ignorat 

( I ) Hoc tmumfignificat TtrtuJXUnus^ ParacUtttm 
Spiriium SanHum fer Montanum mtdta docuij/e. .Pe- 
tau. Dogm, TheoLde Incam, L. i. Cap. 14. N**» f • 
• ( 1 ) Cum enim Chriftus promiferit fuis miflu- 
rum fe Paraclecum , per hanc promiffionis occa*' 
tionem , hunc Paraclecum dicences eCTe Maiii> 
chzum, Ycl U Maaichso. Augufl. cone. Fauft. !• 
f|. 17. 

quelle 
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«|uelle ^toit leur veritable cr&nce fur 
un article , qui ^toit la bafe de leur b^r6- 
fie ? Un habile homme fera-t*il Chretien 
neuf ans^ fans fa voir ce queles Chretiens 
penfent de la perfonne de J . Chrift ? S'ils 
le croyent un fimple homme , qui n*eft 
Fils de Dieu que par les dons miracu- 
leux que le Saint- Efprit lula confer^s^ 
!Ou s'ils le croyent une perfonne divine » 
qui a rev&tu la nature humaine. Je ne 
laurois me tirer dune queftion fi em- 
barrafTante que par une lolution qui me 
fait de la peine ; c*eft qu en chanceant 
At parti , les hommes changefnt didoes. 
lis ne voyent plus les m&mes chofes da 
mSme ceil. On diroit qu'il en eft de 
leur efprit comme de nos yeux > leur 
efprit ne difcerne plus les erreurs da 
parti qu'ils ont quitt^ , k mcfure qu'ils 
5"en ^loignent. Tant que S. Auguftin 
a 6t6 Manich^n , il n'a regard^ Mani- 
ch& que comme un Apotre de J. Chrift 
^clair^ extraordinairement des lumieres 
du Saint-Efprit. Pouvoit-il en avoir unes 
autre id^e > lui » qui dans ce tems-lk n'a- 
voit pu fe perfuader que J. C. fut autre 
chofe qu'un fimple homme ? Pouvoit-il 
alors mettre au-deflus de J» C Mani- 
ch^e , qui ne prenoit que la quality de 
fon difciple ? Mais ce que ce Pere au- 
roit regard^ comme un menfonge quand 
il ^toit Manich&n> lui parut un problft- 
Itmt IL D 
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me qu^nd il ne le fut plus. II commen-^ 
^ de douter alors li les Manich^ens 
yifoient qu^ leur Prophete a 6t6 le Pa- 
faclet , ou que le Paraclet a ^t^ en lui» 
Ces vatiations ne font pas louables » 
mais malheureufement elles ne font que 
trop communes. Bien loin de d^roger 
au m^rite d'un Auteur qui refute des 
h^r^tiques i elles ne fervent qu'i lui 
donner du relief? & fi quelqu'unofeles 
relever , il y a des Communions ou il 
fera trait^ comme fauteiir d'h^r^tiques, 
N*ajoutotis rien , fage& (avant Abu- 
kibak » aux reflexions de Monfleur de 
Beaufobre: que pourrions- nous dire 
qui approchit de Te vidence de ces preu- 
ves , de la clart^ de fes objeftions & de 
la force de fes reproches ? Contentons- 
nous feulement de plaindre la foibleife 
Acs homraes , & conuderons > en voyant 
la particularity de S. Auguftin , un dea 
plus grands g&ies qu'ait produit TU- 
tAvers , combien il eft daagereux de (e 
if^duire foi-m^me , &des'aveuglerdans 
fa propre caufe. Quel exemple pour 
tous les Savans> & fur- tout pour Ie9 
Th^ologiens>'que lafautede ce Pere de 
TEglifeT Les admirateurs outr& des 
anciens Dofteurs auront beau tenter de 
I'excufer > foible reflburce pour dirai- 
nuer un crime ^ que celui de nier qu'on 
ri^ commis , lorfque T^vidence & b 



k 
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taifon parlent centre le coupable. 

J*employerai le refte de cetteLettre^ 
fage Abukibak ^ k ce que nous ap- 
prend M. de^Beaufobre des particula- 
rity de la mort de Manich^e* II releve. 
pluiieurs pieufesfaufTet^sde S. Epipha** 
ne 9 qui partent du mSme principe que 
ledoute affeft^de S. Augoftin. Le Roi> 
"dit4l (i) , inform^ du lieu ou Man&« 
s'Aoit retir^ , le fit orendre & conduire 
dans (a Capitale > & commatrda qu'il 
flit ^corche; Les termes de la relation 
(x) ne iignifient pas n£ce(&irement qu'il 
fut 6:orch^ vif. Abulpharage dit mt* 
ine (j) que ce ne fut qu'apr^s fa m6rt» 
Sa chair fut donnee aux oifeaux de 
proie , on fitapprlfeter (a peau ; & apres 
Pavoir remplie d'air , comme un fouflet p 
on la pendit k la porte de la ville. J'ai 
quelques obfervations k faire fur cette 
faiftoire* 

Je ^emarque d'abord que felon la 
coutunie , S. Epipbane I'a orn^e de 
auelques circonftances nouvelle^. Je 
dis pretnierement que Manis fut ecorchi 
avec la pointe d*un rafeau. Cela neft 

( X ) HiA. de Manich£c & du Manich^ifme , 
iTom. I. pag. I If. 

( 1 ) Juffit eum ante porcam civiucis excoriacun^ 
fufpendi. Ai^rch. pag. too. 

(3) Manetisintene&pellemdetraftam. Abulfk 
^!ont« Manich. 1. 1 » p. m. 54. 

D* 
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d'aucune confequence > mais otr ne fe 
trouve m dans les ades 9 ni dans aucun 
ancien Auteur que j6 fache. 

11 dit enfuite que la peau fut remplit 
de paille. Je trouve h la verit^ la meme 
chofe dat>s Abulpharage^, aui ne parle 
n^anmoins ni" de fon ^corcnement , ni 
de cette circonftance > que comme d'un 
bruit f fertur. II y a bien de Tapparence 
qu'il a copie dans cet endroit S. Epi- 
phane : car il entendoit fort bien la 
Langue Grecque. Quoiqull en foit > 
Photius 9 qui avoit vu le Grec de la 
relation d'Arch^laos , t^noigne que la 
peau de I'H^r^Garque fut remplie (1) 
d'air ou de vent , comme un (buflet. En 
cfFet c*eft d*air , & non pas de paille t 
qu'on rempliflbit la peau des malheu- 
reirx que Ton feifoit ecorcher. Lorfque 
TEmpereur Valerien fut mort , Sapor 
commanda qu on Tecorchat, qu'on ap- 
pr6tat fa peau pour la conferver , & 
qu*on la remplJt d'air. C*eft un monu- 
ment que les Perfans affeftoient de 
montrer aux Arabafladeurs des Ro- 
mains. Aii refte , s'il en 6ut croire les 
l(^gendes Grecques (i) > TApotre S* 

( I ) A WTO 3 "f^ ii^vti y dvA«»ir t^vkw ^ 

Cont, Manich, L. I. f» m, 54. 
(i) Voyez les Notes de CombeHs fur Niceta^ 
'4e Paphlagonit ^ p. 445. Oo pcut voir le& fragmeftt 
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Bartbelemi eut le fort de Manicb^e , 
audi bien qu an certain ( i) Moine Sta* 
dite. 

Enfin S. Epipbaneafluremal-irpro- 
pos que les Manich^ens (x) couchoient 
fur la paille > ou fur des rofeaux > en 
in^moire de ce que leur Patriarcbe avoic 
^t^ ^corch^ avec la pointe d'un rofeau , 
& fa peau remplie de paille. C'eft une 
pure imagination de cetEv6que ; ^cou- 
tonsl^-deffus S. Auguftin (3). Conf- 
tance , riche Citoyen de Rome y avoit rafr 
fimble chez lui un grand nombre de 'Ma-^ 
niche ens , pour leur fair e obferver les pre'* 
ceptes de Manichee. Les uns trouvant ces 

<ic THiftoirc Apoftolique , publices par Pretorius, 
Ccft-U qu'on dit que S. Batthclcrai portoit le 
palladium blaiic , qu'il avoit om6 de joyaux 6c de 
pferreries , qu*il fui enfin 6corch6 par les impiei , 
Mf impiis decorUttu efi ad modum fiUis. On vdic 
fa Aatue dans la grande Sglife de Milan , od il tlk 
repr6rent6 ponanc fa peau. Voyez les Remarque& 
de Fabricius fur le Livre VIII. de THiftoire Apofto* 
lique d'Abdias , Cod. Apocryph. N. Teft. Tom. 
pag. 6S6. 

( I ) On I'appelle StutHdt , parce qiiUl etoit Moi- 
ne du celebre Monaftere nomme Studius y dunom 
<lu Conful Studius qui Favbic iond^ i Conftau- 
tinople. 

( 1 ) Ai^ i(0jI 01 Mtfyi;^«(for xmXttKus r«; 

Epiph.pag. 795. 

( 3 ) Ce £aic eft rapport^ dans les termes de Til-' 
leiuoQt > yoyes foa arucle XVI. de S« Aug^uftia. 
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friceptes nop rudes pour eux , (e difper^ 
ferem chacun defon cote : mats let autre s 
qui continuoient a les obferver y fe/epa^ 
rerent du refle des Manicheens ) & firent 
m Schifme , qui fut appelle des ifatta-- 
riensy parce qtfih couchoientfur des nattes. 
On voit dansce paflage la veritable rai- 
fon de cette aufterit^ de Manich^e ; 
c'^toit une des obfervances que rH6:6- 
(iarque avoit prcfcrites. 

II eft terns > (age 6c favant Abukibak ^ 
de terminer ma Lettre par les paiTages 
que je t*ai rapport^. Tu peux juger de 
la bont^ de THiftoire Critique de Ma.- 
nich^e. Quel bonheur pour toutes les 
perfonnes de Lettres & pour tous les 
honnfetes gens , fi Ton avoit chaque fi^- 
cle deux ou trois Ecrivains du mdrite 
de M. de' Beaufobre ! Mais rien n-'eft fi 
rare qu'un grand Hiftorien. Pour un 
de Thou on trouvetrenteMaimbourgs, 
& pour un Rapin Thoiras cinquante 
Peres d*Orl&ns. L'Hiftoire moderne 
eftcorrompuepar de lichesimpofteurs* 
I'ancienne m6me eft en proie a la plume 
des ignorans & des fourbes. Quelle 
pitoyable & 6iorme compiUation n'ont 

f)as iaites les J^f^ites Catrou & Rouil- 
6 ! Encore prendroit-on patience 9 fi 
ces miferables Ecrivains avoient pour 
les bons le re^eft qu'ils m^'itent : mais 
lis St d^chatnent contf e eux avec une 
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Impudence inoaie. Les mauflades Jour- 
naliftes de Tr^voux ont ofiJoutragerde 
lamaniere la plus cruelle& la plus met 
f6inte M. de Beaufobre dans leur imfl- 
melibelle 4ifl6matoire , & ccmfime J^ 
fuite Rouill^ qui travaille k cepr^tenda 
Journal > oubnant fon impertinenteHiP 
toire Romaine , s'eft ^rig^ en juge d'ua 
Ouvrage qu'il tf^toit pas capable d'cn- 
tendre. 

Porte-toi bien > fige Abukibak > je 
te /alue. 
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Ben Kiber , aufage Cabilijie Abukibak. 

LE s anciens Peres de TEglife fe font 
appliqi4&k roontrer Tincertitude qui 
regnoit dans les Ouvrages des Philolo- 
phes , its les ont examines en Critiques 
ftveres, II faut convenir qu'ils ont r^ufli 
dans leur entreprife , &c qu'ils ont 
prouv^ par les raifons les plus ^vi* 
dentes & les plus fortes > que Ton ne 
pouvoit faire aucun fondement fur tons 
ks raifonnemens Philofophiques j qui 
rf^toient ordinairement que des con- 
jeftures , fouteoues comme des vdiites 
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par les uns y 8c regardees comme de 
faaiTes fuppodtions par les autres. 

Ceft dans roppofition des fentimens 
des Philofophes aue les anciens Th&)- 
logiens ont puife leurs principaux ar- 
gumens> ils lear ont reproch^ leurs 
contradiftions & le peu de convenance 
qu*il y avoit ^ntre leurs opinions. 

La y^rit^ doit fetre fimple , fecile k 
connoitre , elle ne peut point fetre direc- 
tementoppofeeielle-rafeme ; il eft done 
inutile de la chercher dans les Ouvra* 
ges des Philofophes > qui ne donnent 
que leurs id^es^ & ne s'embarradent 
gueres d'examinerficelles de leurs Con- 
freres s'accordent avec les leurs. , 

Lorfqu'on lit Platon , Ariftote, Lu- 
crece^ Defcartes^ Locke> Mallebranche^ 
Newton, on ne voit par- tout aue des 
gens qui fe condamnent mutuellement 
les uns les autres > qui pr^tendent tous 
avoir raifon, qui traitent d'aveugles 8c 
d'ignorans ceux qui ne penfent point 
comme eux. Que doit feire un nom- 
me fans pr^juges, en voyant toutes ces 
contrarietes ? Se flattera-t'il de pou- 
voir d^mfeler le vrai au milieu de tant 
d'incertitudes ; II eft irapoffible qu'il ne 

femifle delafoiblefle de refprit humain, 
c quil ne regarde comme des difputes 
curieufes toutes ces controverfes Phi- 
lofopiques. Hermias avoit bien raifon 

de 
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de dire 9 en parlant des Philofophes an« 
ciens '» qulls fatiguoieat Tefprit ( i ) en 
^> raccablant de tant de difFerentes opi- 
^> nions, & quil ^toit impoffible au'un 
^' faomme n*en fut point ennuy^en lifant 
» lears Ouvrages. Tantot il doit fe r^- 

( I ) Bi 3 tttfrtr^art njv 4^t;;^jiy , ijptf «»- 

fSft ii^intirU ^fitt 9^ yiinji^tc 9Vf cuofniros 

£<r« ftfT cMycv ttn ttn? , Krc ^up y ovifiw fig 

itX^tMg y iTAvitt (fietoT6f liin ^oSvftoj A 
>S>^ y 9^ ^K lui^tt ovas «vr4 tcciXtra , uvB^H" 
dr«y , 1} «vytf , « Avx»y , if rtitf^ov y ti ofvttf y a 
« ^tf , « ^fcuc6vrtt y . « X^f^^*' ^^^ i/fUfrm 

^6fAaj y J(,tfO-AM y CVd^ptf , %\fi9tt y ^oXu /ti^f^e^ 

i^CA^ y r/d««f y ii^mtb , . to^iet y «A«y« ^ 
Xoytfci 9»lx^f*^ 9 *iff]^fMU\ ,- 'Xirtfiat y tfirm , 

Verom illl animum divelliint , atque in diyec* 
fas partes trahunt , alim^ in aliam naturam , 
alius in aliam cfTentiam, materiam ex mate- 
ria mutantem. Fatebr enim me ciebram return 
conyerdonem molefte ferre. Nunc immottalit 
fum 9 & gaudeo % 'nunc contra mortalis fio^ 
tc ploro 'y mox in tndivi^ua corpora folTor >, 

Tomt II. E 
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^ jouir de ce qu'il eft imtnortel , pen, 
^) apr^il faut qu'il s'afflige dece qu'il 
^> ne I'eft point. 11 s'etonnede voir qu'il 
» eft tour k tour compof(6 de feu > d*air« 
)> II eft m^tamorpbofe en bete > cbang6 
» en poiflbn^ il a pour freres tous les 
^ dauphins. II eft toujours dans le 
» doute s*il eft r^llement au nombre 
» de$ humains , ou s'il n'eft point dan$ 
^) celui des oileaux^ des reptiles. Tan* 
3' tot il lui femble de nager> peu de 
5> tems apr^ de voler ; mats ce qui 
^> eft plus extraordinaire que cela , c eft 
'^> qiCil eft tout k coup change en ar- 
y^ brifleau par Empedode. Cette m^- 
|» tamorphofe eft bien plus f^cheufe 
» que toutes celles de Py thagore. cc 
S. Juftin ( I ) a fait les monies r^« 

aqua , fio 9 fio aer , fio ignis *, paulo'poft nee ae- 
xcm , nec.ignem y. ted feram me facie , pifcem me 
J&cit » icaque yiciflipi fraties habeo delpmnos? Cum 
vero me incueor, corpus penimefco, & nefcio quo 
•nomine id vocem , hominem ne , an canem , 
an lupum , an taurum , an <€anem , am fer** 
jiencem, «n draconent, anchymeram. In cunc- 
,'tas enim beftias , ab illis fapientiae ftudiofis com- 
'mutor , terreflres , aquatiles , volucres mulcifor- 
mes , a^redesy cicures j mucas , vocales , bnitas , 
''tatione munitas. Nato , volo , fublimis in aere fe- 
«or , ferpo , curro , fedeo. Oiiert fe fe Empedocles^ 
-tc arbufhim me fade. Heimiae Itrifio Gentilium 
'Philofophorum , pag. ij€, 

(l) 0*w TOf fSfi cvf »iQ/i T h i^ifotf 'Bf^s 
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flexions qn*Hertnias 9 il fe phiuc ^gale- 
tuentde learsdiverfes opinions. » Conv- 
^> roent > dit-il 9 veulent-ils que nous 
» croyons ce qu'ils nous difent des cau- 
» fes des ph^nomenes &ides fecrets 
»de la nature, puifqu'ilsne difputenc 
» pas feulement k ce fujet^ mais quils 
)> ne font pas meme d accord fur la na^ 
, » ture de la Divinite ? tc 

Les difierentes opinions des Phi!ofo«- 

phes fur Teflence divine les ont expof^s k 

mille reproches. Les Perfes ont iait va* 

loir cet ignorance de la connoiflance da 

premier des Etres, comme une des ran 

ions les plus eiTenti^Iles de k d^fier de 

la v^rit^ de tous les fentimens qu'ils 

foutenoient avec le plus de confiance* 

En cfiet, quelle croyance peut-on ac- 

corder k des gens qui fe trompent fur 

le premier , le plus grand & le plus 

, cflentiel de tous les points f duquel 

d^coule la connoiflance de tous 

Ad inure niminim illi modum de rebus coeleKi* 
fms inter fe diffident. Icaque fcire convenit qui 
oodca hstc in terris cognofcere nequeimt, quia 
ctiam de iis inter fe contendunt , non idoneos eoft 
cie , ut de coeledibus verba fadentes , fidcm me- 
^Bg^ACUtL S JiiiL Mace. «d Gcxcos Cohortatio paj.^^ 

C 4p 
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les autres. Celqi qui n*a aucune id^ 
claire & diftinfte de la Divinite , ne 
peut qu'errer en parlant de la creation 
delUnivers, des caufes qui entreticn- 
rient I'ordre de ce meme Univers. En- 
fin il eft Evident qu'on ne peut rien dire 
de raifonnable fur la nature des creatu-* 
res 9 (i ll'on n'a une id^e jufte de celle 
du Cr&teur : or , c'eft ce qui a man- 
qu^ k tons les Philofopbes anciens^ & 
qui malgr^ la revelation n*a point ^te 
le partage de tous les modernes. Quaqt 
aux premiers 9 il n'eft aucune fable i 

?uelque abfurde qu'elle foit> qui n'ait 
t6 adoptee par quelquun d'eux* On 
lesainfult^ mr la diverfit^ & la bizar-r 
rerie de leurs opinions au fujet de 1^ 
Divinit^. ' ' 

>> Les uns, dit Th<Jopbile(i)i font 

( I ) Ki «< fSj^ «v5yy9rA>y uvvof f^ Id-lttt 
tpoTtif (petTKcmf , y» eiKsXuB'tt etypov rots ynn" 
T0V 9iuT9¥ i'oyfiali^turtv uxecrfM ^ rttviu^ 

^7»«ir y iTtfot c^t^u ei^6¥ Vftwittf ^vtij y »t ret 
ritrm ^v/futra iaih^rn^* Aft^rcs iSfi it* ^vWv. 

ApoJ^rdv fitftii J Atof ^eirtij fSjff ttymett , 
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5> lemonde^terriel> lesautres veulerit 
^\ qu'il ait ^te engendr^. Les premiers 
55 nient la providence > Ics feconds Tad- 

Mtjcvi(TK4iy /iUrotOy >^£y» J^'ors ^aiPiW tfpio'y 

« 

Tjvi i$v wi'Tt (raflfi TFOTTi^ov Aparat tm at n 
'S,o(poKXXt yiyivrt wpovdtu o\ Wiif aotvoff ^ &Kn 
tK^aretro l^viv c^af i'vyut ro rts. OfAipf^ et 
TtaXtv rivM ti oruviB-ei ^syi yi Zivs ^'ecptrrtt 
«eyJpe B-tv h (puMt n fAtit'j^Btrt 9^ J^it^yia'tjs y 
a rtf um Stdtfy Upirctit Xti^tv y tt ^oA/f s C^aro^y 

Illi qui n^undum ingeninim , & peculiarem 
quandam dixere nacuram, nequaquam confen- 
tiunc cum iis qui imindum genitum ede pro^o- 
nunc *, namfequuncirerumiimilicudines&inen- 
tem humanam, nee ipfam verijcatemj hujufcemodi 
fencentias proculere. Sunt qui Providentiam ag- 
nofcunt , ut alii horum dogmata rubruenmc. 
Aratus ait. * 

£x Jove incipiamus , hunc nequaquam finamus* 

viri ,. 
Inexplicatum 1 Plenae funt Tovis omnes plateaCf 
Omnium eciam hominum fora , plenum eft & 
fOdre a. 

E3 
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» mcttent , & pr^tendent , ain(iqu*Ara- 
^ tus > qu'il y ait un Efprit repandu dans 
*»toutes les parties de rUnivers, qui 
» non-feuleme»t les vivifie,mais qui 
» pr^fide k leur confervation & qui 
>' dirtge leurs mouvemens. Sophocle 
^ vient k fon tour j & condamnant ce 
».fentiment, s'^crie qu'il nV a aucune 
5> Providence , & que le ieul hazard 
-^» eft la caufe de tous les ^vcnemens. 
» Homere n'eft point de Topinion de 

Pleni funt ic portus , "ubique Jove fruimuc 
oinncs> 

c 

Hajos enim genus fumus. Ipfe benJgnus homi* 

nibus , 
Dextera nondac , JPopidos ad opus exckac , 
f acicnseos menunilTc vicse^ diclepranerea<juaiw 

do gleba opEima. 
jBubus & ligoiiibus. tndicac quoque quando dcfr 

trc £QcJior£y 

r 

Vt plants virides fledantur & tranfpfantentur ^ 
quando omnia fane fpargenda femiaa. 

Cui igicat £dem dabimus } Arato , an Sopho- 
di 9 qaiclamac : Nullius eil providentia^ fed cafu 
^odam , uc quilibet poteft , yh'imr ? Hole prz- 
terea Homenis non concinic y inquic enim : Jupi* 
ter virtutem vicis auget miBuicque. Similicer &: Si- 
inonides aic : Nemo abfque Diis virtutem accepir, 
lion urbs , non prudens Deus. S. P» N« Teoplut*^ 
td AucoiyciUBj^Iib. %. pa^. 8^ 
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>• Sophocle 9 il veut aue Jupiter pren- 
» ne foin des mortels* Simonide dit 
>vque c'eft par le fecours des Dieux 
» que le^ hommes peuvcnt ^trc ver- 
» tueux. u - 

Quoique Topinion de ceux qui ad- 
mectent une Providence > foit beaucoup 
plus raifonnable Que celle des autres > 
eRe eft encore m&lee des fables les plus 
ridicules , & diredement contraire k 
la veritable id^e de la Divinit^. Eft-il 
rien de fi abfurde que de la multiplier 
& de la divifer en plufieurs Dieux dif- 
ferens , ainfi qu'ont fait Homere > tous 
les Pontes ,,& les jPhilofophes qui Tout; 

fuiyi ? i >: 

On pent ^tablir comme un fait conC- 
tant > que tous les anciens > m&me ceux 

3ui paroiffoienc s'etre le raoins ecartes 
es notions de la. nature divine » n'ea 
ont eu aucune. veritable connoifTance > 
& que ce qu ib en ont dit de vrai a ete 
m^l^ de unt d'erreurs-groffieres > qu'il 
he merite pas qu'on y. fafle aucune at- 
tention. » Les Pontes & les Philofo- 
>> phes f dit Athenagore (i) i qui dans 

( I ) nutjTtibi fSft^itf jg (ptXora^ot , Sff 9(£fj^ 
r^ts ixt^ois f^TietfAdy, fox^racoiff tcfftiB-trnf 

E4 



48 Lbttrbs Cabalisttqitej, 

^> le choix des opinions ont adopts eel- 
5> les qui leur paroiflbient les plu». 
>* vraies , ont tous ^t^ dans Terreur. lis 
^> fentoient par une impreflSpn naturelle. 
^' qu'ils devoient chercher i connoltre. 
V la Divinite ; mais le livrant avec trop 
^ de.confiance k leur imagination , il^ 
5> fe font trocnp^s dans leurs recher- 
5> ches, paree qu'ils n'ont' point exami-. 
5> n6 la nature de la Divinit^ .dans elle- 
5>'m6me. lis I'ont cherch^e en eux , ou 
» elfe ne refide point : de-Ik font ve- • 
» nues toutes les differentes opinions ' 
» & ces difputes fur reffence divine > 

ix 'st^P'^yTfiet o¥ if %^fu ^i3 Vifi Qti aiittTuy-- 
tt^(^ kx^as ii^ayftctvioTtv kurwit ici ^pi 06^ 

xt vffuTf y owMtt x,t r^ v^t TO cvrat^ B^loif lurt" 
€ut6 lis itXb^ns ^pcu^citTK y is irtf tiXtydf ^ 
Wt^?ii7rcvrtis ^t^ivur rat Trt^tc rS 0£S sryev* 
futrt y «f ^f/Mfet KiKinfiKoTt ret r«y trf«iciiT»$ 

Etenim Poetac & Philofophi , qui probabilec 

Suafdam & fuo confentaneas ingenio raciones, ue 
tiis quoquc in rebus indagandis ^ fequi fe opor* 
|exe puubanc p impul$.^uiden diyimais priimifls 
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" fur h tnatiere^ fur la forme, iurle 
».monde. Les Chr^tiens^ n'ont poin« 
^ donn6 dans ces erreurs y parce qvi*ils 
3) avoient dans les Propbetes Sc dans 
» les Livres facres des guides certains. 
Prens garde , (age & favant Abuki^ 
bak , que c'eft dana^ la r^velation.qu'A- 
thenagore fait confifter la certitude des 
connoiflances des Chretiens : ainfi'toua 
les Philofophes , priv& du fecours de 
cette revelation , ne pouvoient jamais 
avoir aucune connoiflatice claire & dif- 
tindte des inaticres qti'ils agitoient (ur 
des fujets y que la leule capacite hu*^ 
maine ne peut ^claircir. Cependant il 
"^D'y avoir rien qui put balancer les d<^ 

tit hoc aggredercntur^ fiia quirquc & propria intel- 
ligenda? vi Deum inquirere , tanquam invencurf, 
nimia de fe fiducia conaci Tunt. Noa camen ilium, 
cujus vis adeo immenfa pacet , vel reperire , yel 
animo & cogicarione comptedi pocuere > merico 
quidem , quod Dei nocitiam nonab ipfo peterent 
Deo , fed intra fe quifque earn difquirerec. Hinc 
iadeo fa^um eik ^ ut alii alitcr pronuntiarinc de 
Deo, de materfa , de £ormis , de mundo. At nof 
fentenciae fideique nofbrar teiles habemus Prophe>- 
tas , qui Spiritu divino de Deo ac rebus divinis 
dilleruerunt. Hie vcfttum ( Impcratorcs . judiciurA 
& veftram erg^ verum Numen pietatem ^ quibus 
plerofque excellecis , appellamus: iflquumne 6c 
hominis ratione dignufn uc , uc fides Spiritui divi-> 
no, qui Propheurum ora tanquam inftrumenta 
oermovic, abrogata, humanis perfuafionibus adhi* 
tc^tutlAthenagocae Legatio pr# Chriitianis^ £^*7n 
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cifions orgueilleufes des Philofophes. 
lis parloient fur TefTence de Dieo avec 
autant d'aflorance , que Ics modernes 
fur les fecrets les plus cach& & les plus 
ebfcurs de la nature. One&t dit fk voir 
h confiance avec laqueile lis s'^non- 
.^ient , que le Ciel avoit oris le foin 
de les inftruire » & quils etoient bien 
plus ^ciaires que toutle refle des hom* 
mes. S. Juihn fe moaue de Torgueil 
avec lequel Ariftote refuta les dogmes 
de fon maitre Platon. » Ce Philofophey 
^> dit-il , comme s'il e&t examine & 
^^ connu (i) beaucoup mieux la nature 

( I ) 0*YW A^fvrOnif y if lU^Cf^t^r 

IlA«tr«^e)i> rlvttfmin u^ff^rQut siy^M-Aiy* 
irm t(0kj etJIof 1^9 , «^' fv. Tf til 0fp/«!3ii 

rint 7r4Ttii^tti wvrof i^tc ^oKt^confla ^p«- 
€UH mitMv , tf^f rifiir» Evpt^ry <pua-t9 7tf '^'u7df 

Arifloteles cetce > haud aliter quam fi peninis 
^iHgentiufque Placone > ilia centcmplanis eflct ^ 
k}on ficuci Plato in igoea edentia Deum e(Ie , ica 
& ipfe dixit > verum in zthereo quinto Elemento 
ilium e(Ie pronuntiavit. Atque de his ille fidem (ibi 
per orationis vim 6c pondus adftniit , cum neque 
ruripi chacidici namram cognofcere poflct , unde 
propter ingeas probrum & pudorem in nuerorem 
conjediirs , morte vicam commuaTic* S. Juil. tA 
•rscos Cohortacio > pag. )4. 
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» divine > condamne tout ce qu'en a 
» ^crit Platon , qui croyoit qu'elle ^toit 
. » d'une maciere ign^e. 11 veut au con- 
y> trairequ*elIefoitformfeparla matiere 
>* ^dier^edudnquieme^lfmcDt.Cequ*il 
» y a de particulier > c'eft qu'il pretend 
» qu'on Ten croye fur la parole. N'eft-^ 
» il pas extraordinair)^ qu un homme ^ 
» qui n'a pu d&rouvrir la raifon du flux 
» & du r^ux de rEuripe , & qui eft 
» mort de chagrin k caufe de cela , exi*' 
» ge qu'on le croye fur la fimple parole 
>> & qu'on resolve Topinion la plus: 
>' laulTe-^ uniquement parce quil dit 
y> qu'elle eft veritable ? <« 

A combien de Philolbphes moder- 
nes lage & favant Abukibak » ne pour- 
roit-on pas appliquer ce que dit S. Juf- 
•tin ? lis lentent dans bien des chofes ie 
peu d'^tendue de leurs connoiflancesi 
& cependancil d^dent bardiment fur 
les plus difficiles. 

La prefomption a ^t^ de tout tems 
le foible des Savans > & fur-tout des 
Philofophes : on leur reproche au}our-* 
d'hui ce vice > & on le leur a reprochd 
autrefois. S. Ba&le (i) fe moque du ti^ 

( I ) A^ ro0-4ij)9 tftttratci^Ttiv ^7g Aftf-^ 
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tre feftueuxi de Sages qi'ils s'attri-^ 
buoient , & tie lear reproche pas moins 
leur divifion/que les autres Peres de 
I'Eglifei >> lis font fi aveugles, dit ce 
^> 3aint ^ par leur vanit^ &,par les t^-* 
3> nAres obfcUres dont ils lont offuf-^ 
^ gues, que quoiqu'ils aflurent tous 
5' egalement qu'ils font les plus fages 
3' des hommes ^ ils font aflez infenf^s 
3> pour dire , les uns, que le Ciel a 
5> exifte de tout tems avec Dieu y les 
>^ autres ^ qu*il eft Dieu lui-meme> 
5> qu'il a exilic pendant toute I'^ternit^ 
3> anterieure 9 qu'il n*aura point de fin > 
5> & qti*il pr^fide k tous les etres & 
>> gouverne ^toutes les parties de cet 
»> Univers. « ^ 

• On ne pent nier > (age & favant Abu- 
kibak> que les anciens Peres n'ayent 

iTtfy Hfuvdif a^t^uvavli. 0*t fi uvrav fiitytti &to$ 

Scd quid ejufqUe vanitads ffovefti funt , fuif- 
mec cogitattonibus , tanta caligine ignoratlonis 
obfcuratum efl infipiens cor eorum , uc cum fc de- 
jrxdicarenc maxime omnium ede fapienres , eo 
Ihiltitizevaferint, ut pan ifliufmodi PhiIorophao«» 
tiura afferuerit una cum Deo ab zcerno coelum 
eztitiile ^ iitii cctlum ipfum effc Deum pronontia- 
tunc, quare nee c<rpilte aliquando, nee ullo de(i* 
tarum auc incefcipiendum nni ; ac proindc euor 
dem profefli funt (ingularum quarumque partium 
tiniverd. adminiftracorem eSJs \ S* B»lut Hosoelur 
(rima , pag. g. Tom. I* 
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port^ de terribles coups aux Philofo- 
phes > & qu'ils n*ayent montr^ le pea 
de cas qtfon devoit faire*de cette Phi- 
lofophie , que tant de.gens regardoient 
;^vec un profond refpeft* Mais qui! lae 
foit permis de dire .qu'en agiflant de 
m&me, ces m^mes Peres ont pr^t^ 
des armes auxPyrrhoniens. Nous cot>- 
venoDs avec vous , auroient pu leur dire 
ces PhilofoDhes, que toutes les opi- 
nions des Dogmatiques n'pnt aucune 
certitude , que leur contrariety eft une 
preuve deleur evidence : nous vous ac*- 
cordpns tout ce que vous dites ; mais 
s*ils font incertains fur les pricipales 
difficult^s PhilofopbiqueS) fi Tun deux 
condamne ce que Tautre approuve^ fi 
ce font-^lk des raifons pour l^ur refufi^r 
notre croyance > nous np devons pas 
ajouter plus de foi k qe que vous nous 
flites 9 car yous n'ites pas moins opr 
pof&. Entre yous autres Dodeurs vous 
diiputez ^galement fur toutes les ma^ 
tieres les plus efTentielles : vos opinions 
fur la nature de Dieu 9 fur celle de 1'^- 
me f fur Tefprit , fur ls| matiere > font to?- 
talement contraires; or> vous n'fites 
done point croyabjes par vos proptes 
principej; > & les mimes raifons par let 
quelles vous condamnez les Ptiilolb- 
pbes f vous condamnent k votre toiir* 
Je ne doute pas que les Peres > & qu{ 
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toneCit tenu un pareil difcours , n'euf- 
fent ^te bien embarrafl'& : il ne leur cut 
reft^ que la reflburce de repondrequ'ils 
^toient d'un accord unanime ; mais cet- 
te reflburce auroit ^t^ tres-mauvaife > 
.& leurs advefiaires la leur euflent 
bicn-tot enlev^e. Oui, (age Abukibak 9 
ie crois au'il eft tr^s-ai((6 de prouver 
.que tous ies Peres ont ^t^ auffi bppof^s 
entr'eux fur Ies plus grandes queftions 
*de la Metaphyfique& deJaPhyfique> 
»queles Philofophes , quoiqu'ils preteut- 
diflenc qu*ils ne pouvoient fe trotnper > 
ayant dans Ies Livres facr^s des guides 
aflures. Illautcependantqu'ilsfe foient 
:cd>uf^Sy puifqa'ils ont tous expliqu^ dif- 
feremment Ies faitsqu'ils puiioient dans 
Ies Ecritures : ils ont plutot fong^ k Ies 
faire Ifervir k autorifer leurs id^es, qu'ils 
ne (c -fent appliques k Ies conformer k 
Jeur veritable fens. Ce n*eft pas dans des 

5[ueftions puretnent de Phyfique qu*ils 
one tonabes dans Ies excfes qu'ils repro- 

choient aux Philofophes , c'eft dans cd- 
. Ies quon regarde aujourd'hui comme 
.Jes plus eflentielles it la Religion. Lts 
; uns ont raifonn^ tres-mal fur Teflence 

divine 9 Ies autres ont parl^ encore plus 

mal de la nature de Tame* Enfin ie te 
..pr6uverai , fage & iavant Abukioaky 

que jufqu'au cinquieoie (lecle tous Ies 
r Peres ont ^t^ tres-oppof^s Ies uns aux 
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autres ; & ce qu'il y a dc plus extraor- 
ilinairey c'eft qu'il ny enaaucun d'eux> 
s'il vivoit aujourd'huii qui ne fut de-^ 
dar^ h^r^tique , & qui pis eft , bridi 
par rinquifition » s'il etoit en Efpagne 
ou en Italie. La plus petite erreur qu'ils 
ont foutenu 9 eft cent fois plus confid^- 
rable que celle qui fit pendre Savanaro- 
4e 9 ft tant eft qu'il fut pendu pour en 
avoir foutenu. Puifque Galilee flit mis 
k quatre-vingt ans dans les prifons de 
4'Inqui(ition pour avoir pretendu que la 
terre tournoit autour du foleil » que fe- 
roit cette Inquifition aux Peres 9 doot 
les uns ont rendu Dieu materiel'^ lef 
autres I'ame mortelle ? Plufieurs oot 
iait coucher les Anges avec des fern* 
nies 9 & ont attribu^ k cela leur exil da 
Paradis. Enfiii il n'eft aucune folie > ai^- 
cune impertinence qui n'ait ^te' foutet 
siue par quelque Pere ; c*eft ce que je 
te montrerai dans ma nremiereLettre. 
On peut dire d'eux » fans leur faire in^ 

J'uftice^ ce qu-un Ancien adit des Pbi- 
ofophes fes contemporains. Nihil tarn 
4Hurdum did potcfi 9 quod non dicatwt 
w aliquo^ Phihfopkorum^ 

Voil^ , fage &c favant Abukibak 9 de$ 
preuves bien'^videntes de b foiblef- 
fe de I'efprit humain. Quel eft le mor-' 
xel , qm pourni fe fiauer de connoitre 
4a r^ritc & deimaccfaer .d'ua pas fenn^ 
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dans la bonne voyc , lorfqull verr»que 
les Dofteurs les plus c^lebres font torn- 
b^s dans les erreurs les plus groifieres » 
.& ont pretendu autoriler ces erreurs 
par les Ecritures 1 Tel eft ]e caraftere 
des Dogmatiques 9 ils ramenent tout k 
ieurs opinions ; & quelques abfurdes 
qu'elles foient , ils n'en pr^tendent pas 
iQoins qu'elles leur font pour ainiicUre 
r^vel&s. C*6ft une chofebien trifte que 
.I'abus > que prefque tous les Thdolo- 
giens font des ^critures ; ce Livre , don- 
fi^ pour le bonheur du genre humain , 
devient , par Tafage qu'en font ceux qui 
veulent rexpliquer > pernicieux k la 
tranquillity publique. Ce font les difle^ 
rentes explications de Jerome > de Lu* 
ther , de Calvin > de Quefnel , &c. qui 
ont trouble & qui troublent encore 
toute TEurope* 

Quel eft ie fort des hommesy fage 
Abukibak 1 Uincertitude eft (i fort leur 
partage^ il leur eft ft impofllble d'etre 

2'amais aiTur^s de rien par Ieurs prppres 
umieres , que d^s au'ils veulent en fii» 
re ufage dans rexpfication des v^rit^s 
qui leur font r^vel^s > ils embrouillent 
ceis v^rit^s > ils les obfcurciflent > ils les 
rendent le fujet fatal de mille difputes 
criminelles. Ho ) Quel triomphe pour 
les Pyrrhoniens ,- & qu'ils auroient p6 
jetter le$ Peres dans on grand embar- 
rass 
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ras f s'ils avoienc connu leurs Ou vrages , 
aufli bien que ceux d'aujourd'hui con- 
tioiflent les Livresdes Th^ologiens mo 
dernes !, 

II eft terns de finir ma Lettre. Je 
In'accquitterai dans la premiere que je 
t*<fcrirai , de I'obligation que je me fuif 
impofee dans celle-ci. 

Je te falue y fage Abukibak. ^ 

i " ' .,'. 

LETTRE XXVIIL 
Ben Kiber , aufagv Cabalifie Abukibak. 

JE n'ai point oubli^ > fage & favant 
Abukibak > que je me fuis engag<f de 
prouver que fes Peres de I'EgHfe ont 
tt6 auffi divif^s dans leur opinion que 
les anciens Philofophes , & qu'ils onC 
eu des id^es aulTi abfurdesfur la nature 
de Dieu & fur celle de Tame. J*era- 
prunterai pour quelque moment le ca- 
radere d*un Pyrrhonien , & j'attaque- 
rai ces Dofteurs avec les m^mes armes> 
dont ils auroient cru me combattre. 
Vous ne m^ritez point , leur dis-je d'a^ 
bord ^ qu'on ajoute foi k vos difcours» 
parce que vous prdtendez foutenir les 
m&mes v^rit^s , & vos fentimens font 
entiercment oppof^s : Tun condamnc 
Tome IL F 
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ce que I'autre approuve : accordez- 
vous avant de vouloir condamner Ics 
opinions des autres. Ce p'eft point af- 
fez pour 6tre cru > que de dire que vous 
avez raifon ; il faut prouver que vous 
^tes v^ritablement fondes dans vos prin- 
cipes , qu'ils font clairs^ ^videns. Mais 
comment oferiez-vous parler de mfeme, 
puifque vous fetes contrari6 par vos 
Confreres ? D'ailleurs guand vouscon- 
viendriez tous de la verit^ de certains 
fentimens , il iie s'en/uivroit pas de-Ik 
que je dufle les recevoir , fi je n'en ^tois 
point perfuad^ & fi je voyois qu'ils 
iuflent combattus par de fortes objec- 
tions. Mais ]e n'ai pas befoin de r^cour 
rir k une difcufllori g^neralede vosprin- 
cipes ,' il me fuffit de faire voir que vous 
avez tort de m^prifer les Philofophes k 
caufe de leur divifion > puifque celte qui 
regne parmi vous > n'eft pas moinsgran* 
de que la leur^ 

Commen^ons d'abord d'examiner 
quels font vos fentimens fur la Divi- 
nity. Les un$ la font ^tendue & corpo- 
relle ; les autres veulent , ainfi que les 
Stoiciens , qu'elle foit r^pandue dans 
rUnivers , & qu'elle foit I'ame de tou- 
tes fes parties. Les autres pr^tendent 
qu'elle enferme en elle-mfeme tous les 
^tres 9 & qu*elle les enveloppe dans fon 
^teodue > d'autre enfin difent que la Di- 
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^nite eft un-Efprit infini » d6nu6 entie- 
rement de tout ce qui appartient k la 
nature corporelle. Parmi tous ces fen-* 
timens , dites-tnoi je vous prie , quel 
eft le veritable ? Vous r^pondrez ian^ 
douteque ceftcelui que vous foutenez^ 
Puifque vous ne voulezpasaue jecroye 
un Philofophe parce qu'U ell condamnd 
par fes Confreres \ pourquoi voulez* 
vous que je regoivc votre opinion > re- 
jett^e par tant d'autres Dofteurs ? Sup* 
pofons que vous foyez du (entiment 
d'Auguftin 9 & cjue vous fouteniezavec 
lui que la Divinite eft un Etre fpirituel » 
entierement exempt de tout ce qui ap* 
partient au corps , voici fept k huit Doc* 
teurs qui vous ont precede > & qui vous 
condamnent tous. 

.Origene (x) s*ofFre le premier , qui 
clit que la nature de Dieu nous eft in- 
connue > que nous Ignorons s'il n'a point 
un corps , & s'il n'eft point fujet k une 
forme ddtermin^e. 

( 1 ) Quae cum iia ^t , face tamen fcriblc Ori- 

gencs in Prcem. Librorum %i^l u^x^^ 9 Deva 

quoque quomodo inceiligi debeat inquirendum eft» 

.corporeus , an fecundum aliquem habiium defoc* 

macus , an a!terius nature quam corpora funt , 

3uod ucique in pracdicatione noftra manifefle non 
efignacur. ^uet Orig. in Sacr. Scriptur. Cqa* 
neat, de I>co, Tom. !• Lib« i. pag» ^o^ 
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Tertulien (i) vientenfuite , & pre- 
tend qu'il eft itnpoffible qiie Dieu nd 
foit point corporel , puifque tgut Ef- 
prit eft corps , & que ce qui n'eft poinlT 
corps tfeft rien* II faut que Topinion 
de Tertulien fut tr&-commune de foa 
terns , & qtfelle paflat mSme pour Or«^ 
thodoxe , puifqu'Auguftin (i) votre 
Chef, lui , dont vous (uivez les fenti- 
mens * nous apprendque ce ne fiit poinC 
k cauljb de ce (entiment que Tertuliew 
fut condamn^ comme h^r^tique , tnai& 
parce qu'U d^fapprouvoic les (econdes 

( I ) tncfe eft quod Deutn corporaliem e(Ie abf- 
^ue dabicatione decrevic TertuUianus , cum alibi' 
adverf. prazeam Cap. 7. Qui cQun negabit i inquit 
Beum corpus eile j ctfi fpiricus eft ? Spiritus enin» 
corpus fui generis in fua efHgie , r«d ficinvifibilia. 
ilia quzcumque Tunc habent apud Deum & fuum 
corpus, & fuam formam , per qux foli Deo vid- 
BiTia fuiic ; quanto magis quod ex ipfius fubftantia* 
mifTum eft , fine fubftantia non eric ? Id*- ibid. 

( 1 ) Tertulianus ergo , ficuc ejus fcripca indi^ 
cant , animam dicic immortalem quidem , fed 
tarn corpus efle concendit , neque banc uncum « 
fed ipfum etiam Deum corporeum efCo dicic , licer 
sum efTigiatum ; neque tdmenhinc h^recicu; ere- 
liicur hGtus. Auguft. Lib. de hsereflb. Paulo poftt 
son ergo ideo Tertulianus hGtui haereticus , fed! 
,quia traniiens ad Cacaprbvgas, quosante deftru* 
xerat , coepit etiam fecundas nuptias contra Apof- 
tolicam Dodlrinam tanquam ftupra damnare , 2& 
fMo/^odum etiam ab ipiis divifus , fua conveaCf»* 
^wla propagavit. Aug. Lib. de bxx^Skw 
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fioces. Piendatit plus de trois fi^cles b ea 
dcs Peres ontcru Dieu (i) mat^rel'j 
comment done pouvez* vous reprocher 
aux Philofopbes anciens €e rentiment 9 
foQtena par vo^ pr^fd^cefleurs ? 

Tatien a adopts te fyftdme des StolC^ 
ciens > il differe d'OFigene & deTertu- 
lien, autatnt que Z^non difFere d'Arifto- 
te. Seloti ce Th^logien (1) , il y a un 

( T ) Vof ez'les Metnoifes Seccec» de la R6pulr» 
des Lectres > Lettre cinquieme* 

fas 3* '''t'f^ €K ^nTiots Xlyi KUreexf^ficetafVp 

Toti i'oyfMtTTt ivmy Kccf »i Tvi Kctrk Bet^HXavtitf 

ilptios fMvnrift fivifi^. 

Spiricus igicar ineft ftelfis , Angelis , flirpibus , 
aquis , hotniiiibus , animalibus ^ & quamvis unus 
ac ideni iic , difterentias camen in fe habct, Hzc 
quidem cum a nobis dicancur , noa fumms ^ uc 
aiunc , labris , neque probabilibtts racionibus , aa( 
^ophiilico fermonis apparatu , fed ex divinis elo* 

tuiis proferancur ^ qui.difcere vulcis , fedtna^e y 
c; <|tu Ai^acharim Scytham noa rejicitis, nima 
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Efprit univerfel r^pandu > qui vivifie les 
^toiles > les Angesy la terre > les bpm* 
mes & les Mtes. Get Efprit eft diffe- 
rent, felon les modifications qu'il animey 
qiioiqu'il foit unique & tou jours le ra&- 
me. Voila Topiriion de Tame du Mon- 
de, foutenue par les SoYciens, & re- 
fiard<fe comme la Divinite. 

- - - - Dttim nMoufiu ire per onmes 

Terrafque^ traBufqtu maris, caelumtpu profondttm, 

Hinc pecudes .^ armenta > viros, pnus onme ferA* 

rum 
Quern fibi tetues nafcentem arcejjere vitas. 

Virg. Georg, Lib, /• 

Les StoYciens ne (e font pas expli* 
€\\i6s , comme on le peut voir par ces 
vers , dans d'autres termes que ceux 
qu'employe Tatien. Cequ'il y a de fin- 
gulier , c'eft que ce-Dodeur , en ^ta- 
blifTant un fyft&me fi contraire k la na* 
€ur^ divine, qui raflujettit k tous les d^- 
fauts de la matiere » qui la ravale > & la 
range au rang des betes les plus im-* 

tdam non indignemini inflrui ab illts qui barba'* 
tarn difciplinam fequuntur. Recipite dogmata 
noftra , & faltcm nos dicences audice , ut divina- 
tionem fecundum Babylonios, vel faltcm ut quer- 
cum Taticinanrem auditis. Taciaiii A^yril Otaci# 
idCrstcos; &c. pag. iji* 
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mondes > qui enfin > pour me fervir des 
terraesd*Auguftin(i) votre Chef, veiit 
qa'il n'y ait aucune de fes parties qui ne 
ioit fouillde de quelque crime » tous 
ceux des hommes ^tant ceux de la Di- 
vinity dont ils font des portions ; ce 
quil y a de plus fingulier , dis-je 9 c'eft 
que Tatien exige qu'on le croy e comme 
nn Prophete. Cela vaut bien le Magif- 
$er dixit de Py thagore , fi fort con- 
damn^. 

Thfophile {2.) a foutenu une opi- 
nion difFerente de celle de Tatien ; mais 

( I ) Noff vidto ifuidemfi totus mmndits eft "Deus ^ 
muomodo Jbefiias ab ejus fdrtihus fepdrent f Sed oh^ 
tuBdri qmi opus eftfdt ippj ruHonali animante ^ id 
efi honune ^ quid tttfelicins credifoteft^ qudm partem 
I>ei fieri Ufavds , iniquoj « impids > atque onmin^ 
danmabiles quis ftrre poffit , nifi qui prorfus infeniati 
Auguft. <itf Cm>. Dei^ Lib, IV, Cap, XIII. fdg, 

455' ^ ^ , ,, , 

( 1 ) E< yttf rS fjXtf t^M^jirm om 0'«i;^fi« v 

tuforut , tifBy6W(^ tfrc iV«i y i^ei rkf oa-tif-* 

rS <9ev i^oiti ttitx^fia'at inn y tcfSfUVcf Sirj;r(^ 
i iifUTtti tcilanriiTUt of rfoicw y«p pott s^va-e^ 
I^Amov T09 *f£^iic«t)Ttt etvinv , cy^«rc;^fi fuftif 
^ B^jtMS ^r^^tff ittc^HQ^toftkfUi hit vfiitvf 

m^ixtrm w\ ;cffpW @cS «f mp h • x^wc^ 




/ 
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die admet ^galement dans Dieu one ' 
^tcndue corporelle, II veut que les 
hommes ne puiffent pas voir la Divini- 
td .y non pa^ a caufe qu'elle eft abfolu* 
tnent immaterielle > niais k caufe de fa 
fplendeur ^ de meme qu'ils ne peuvent 
fixer la vue fur le Soleil , qui eft > dit- 
il 9 un ^lementbien au-defTous de celui 

^ui compole la Divinit^. Selan lui ^ 
Heu enveloppe tous les 6trp5 de la 
m&me manierequ'unefeule ^corce cdu^ 
vre toutes les difFerentes parries d une* 
orange qui font divides par pluGeurs 
pellicules,& qui conrient plufieurs grai- 
nes. Vo\\k par ce fyftfeme Dieu ^ten- 

rSif p4«f ey^«v x»J ncZv ni^Qmrai ofcif tm i%at 

Nam fi in folem , i^uod fane minimum efi Elemen* 
tum^ homo 9culos inttndere nequit propter caloris &* 
potentia exceltentiam ; mtdto minus dori/mDei^ qme 
tneffdbil'ts efl homini , homo mortalis contueri potefl, 
QHemadmodmm malum punicum cortice vtlatwr qui 
interiora contimt y habtt ^ mailfiones loadofjue com^ 
f lures pellibus interceptos (p* difiinRos , qm plurimM 
grana inter fe fe compleBuntur ; fie univerfa natura d 
t>ei continetur Sfiritu, Spiritus qui univerfain natu-» 
ram confertam tenet j a Dei manu continetur, Quem^ 
mdmodum granum mali punici , quod cortict ex" 
teriore inchuUtur , cortices exteriotes cemere haud ' 
foteft^ fie nemo mortalium -^ qni tenentur mamt Dei ^ 
cum univerfi natura, J, P. N. Tcophilt 4<^ Autolj^^ 
mm^ Lib, I, pag, ju 
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du 9 fujet k la divifion ; 6c quand inl- 
ine il leroit vrai , comrae il ne left pas , 
que par le terme d*£/pm , Spiritus{i)p 
ThSophile eut enteodu unc fubftance 
. entier^ment priv^e de tout ce qui ap* 
partient k la matiere ^ il s'enluivroit 
toujours une ridiciiUt^ ^tonnante , qui 
eft de faire un Efprit ^tendu. Votre 
Chef Auguftincondaaineen termes for- 
mels cette opinion. 

Venons k Arnobe > il croit combatr 
tre fortement les Philofophes > & tout 
ce qu'il dit ya diredement k d^truire 
ce que les Peres ont ^tabli : on croi-* 
roit que fon deflein eft de fournir des 
amies k fes ad ver (aires ; il fe r^crie fur ce 
cjue les Payens fe figuroient qu*il y avoit 
des Dieuxbonsy 6cd'autre$mauvais(x)* 
II eft inutile > dit-il > de (bngec k &6chiv 

( I ) Le mot d^Efprit doit fi peu Strc pris chcz 
les Ancieas pour un ^tre iticorporel & purcmenc 
fpirituel , que ceux qui n*ont admis aucune Divi'* 
• ajte, s'en font fcrvi phiiieurs fois. Lucrcce emploie 
tres fouvent le terme Sprttus. Voycz les Memohet 
Secrets de la RefiAlit^ des Leieres^ Lettre cin^uieme, 
( t ) Ham quod did a vobis accipimus ejfe ruofdam 
ix Diis bonos , alios autem malos ^ aa nocendi It- 
hidinftn promptiores , ilUfque utprojjnt , his vero ne 
noceant , facrormn folemnia miniftrari j quoniam ifiud ^ 
ratione dicatnr ^ intelligere confiemur non poffe, l^am 
Deos benignijjimos dicere , lenefqiu habere naturas , 
ty fanfhtm ^ reUgiofum , &* venan eft : malos an^ 
urn (y l^vos .nequaqtiom fumendi/m efiauribus.^ . . « 

TomelU G 
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par des (acrifioes la Divinity ; car fbn 
eiTence ne lui pertnet point de faire le 
mal. Sur ce principe il condamne toutes 
ofiBrandes qa'on bk i Dieu , il les tour- 
ne en ridicule 9 & il ne fonge pas que 
Dieu meme y felon tons les autres Doc- 
teurs 9 & qui plus eft, febn les Livres 
fondamentaux du Chriftianifine 9 a of- 
donn^ les (acrifices 9 & qu'ils one fervi 
tr^-fouvent k appaifer (a colere. II ne 
«'agit pas ici de faire la diftinftion des 
faerifices fairs au vrai Dieu » ou aux 
£iux : car Arnobe ^tablit (i) comme un 
principe g^n6al ^ qu*il eft ridkakjd'bo- 

Qnid entm mite efl fldctiumtnte nahtrd « /A noetndi 
frocul eft upi (^ cogttatione dijcretmn • . • tleque enirm 
in dulcedinem vertere dnumtudo fe foteft ^ jfiU 4riiU^ 
t^ts in humorem « <alor ienis infrigor.es , out qnod-rti 
tuictmujpu contrarium eft^ id quoafibi contrdrium efi 
in Judmfiftnere atque immtttMre nAturdm . . « Ita, nihil 
Pfodefi prontcveri velle ftr hoftias Decs l^evos ^ turn 
jive mud fecerit ^ five jconttd fecerii ^ d^ant ftuim ns^ 
turam ^ i^ adjea qtuefaBifunt ingemtis Upbus O* 
QUAD AM Necessitate /UtcMniur, Amob* 
jpifffut, adverf, Gentei, Lib, 7. fdg. 1^6^ 

( z ) £(lo cooceciatur Infei.icissimas pecudes 
j^on fine aliqi(o RcligiQQis officio Divoram apud 
Templa maaari • . . Scd fi magnificum yidetur at- 
que ampliim Jugulare Diis ckucps, fi illibara^ fi 
^lida conctcmari ammantium vifcera , quid fibi 
•Ipeliqua hsc volunc magorum coiisrei^tia difcipli- 
jiis , qusin facrorum recpnditis iegibus pontifi- 
.calia reftitueic mylUciacfic Cjcbiu itUervecc diyioiK 
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uprer la Divinit^ en aflbmant destoeufs 
& en ^gorgeant des moutons. 

La maniere done La^nce refute la 

])luralit^ des Dieux & la difference de 
eur. fexe ne vaut gueres mieux que 
^reOe^ dont fe fort Amobe pour con*- 
damnerlesfacrifices. II n'avoit qu'^dire 

aue Dicu etant un efprit pur & fitnple, 
nepouvoit avoir de fexe i maiscom- 
me il ne regardoit point les Efpriti 
comme des 6tres entierement incorpo* 
rels y & qu'il entendoit par ce mot une 
fubftance d^life, fubtile, invifible. ign^ 
ainfi que T^toit le Sptritus (i ) des Sto'i- 
ciens ^ il a recours k 1* Aerntt^ de Dieu % 
afiri de montrcr qu'il n'a pas befoin de 
femme pour engcndrer. Puifque (x) ^ 

(i) Jcanvoye encore les uaeurs 4 Tacinquio- 
me Lettfe des M^oires de la R^pi^bliquc , pour 
ne point repeter id cc que j'ai dk dans ccc On- 
rragc. 

( 1 ) Quid opus eft ahero fexu , cum fucceflione 
lion egeanc qui fUturi fimt femper ? nam profcdTo 
in hominibus ccterifquc animancibus divcrfitas fc- 
^us , & coitus, & generatio nullara habet aliam 
rationem , nifi ut omnia genera vivcntium , quan- 
do f Jut condicione mortalitatis obitura , mutua 
poflint lucceflionc fervari. Deo autem qui eft fem- 
pitcrnus , ncque alter fcxus, ncque fucceffio ne- 
ceflana eft. Dicct aliquis ut habeat vel miniftros 
Tel in quos ipfe pofSc dominari , quid igitur fexi 
'opus eft femmeo , cum Deus , qui eft omnipotens- 
■fine ufu & opera fcminsr poffit filios piocrearel 

-Warn fi ^uibt4dam«iaucM aaimalibus id pt«fti* 
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4ic*il y il naic des auimaux de certai-^ 
nes feuiUes darbre , qui eft-ce qui 
peat douter que Dieu ne puifTe pro- 
gaire des homines fans le fecours d'une 
femme ? Cette comparaifon eft pitoya- 
ble , Sc nehdt rien au fujec dont il s'a- 
git ; car nn Epicurien auroic r^ponda 
que ces feuilles produifoient des ani^ 
inaux f parce qu'elles en contenoient la 
'femence> & que Tordre 6tant tou}ours 
cbkrv6 dans le$ chofes , il falloit auffi 
qu'un homme ne put 6tre produit que 
par-les regies ordmaires. Un mot eut ' 
mieux r^hit^ les Payens que tout ce 
long difcours : mais ce qUe nous emen* 
doQS aajourd'faui par laipiritualit^ n*^- 
|oit point conna de Laftance , & nla 
commence k Tfetre que pr^s d'un fiecle 
^pres lui > quoiau'il yeciit du terns de 
Conftantin. En general tons les premiers 
Feres n'ont gueres mieux r^tut^ lej 
Payens qu'Arnobc & Lafibnce. Ik les 
accabloient , il eft vrai > quelquefois ; 
Biais enfuite ils leur fourniflbient de 
aouveaux moyensded^fendre leur cau- 

tit , ut Ghi i fotiis natos & Cuavibus herbis ore le- 
vant , cur exiflimec aliquislpfmn Deum , nifi^ey 
permixclone fcxus alcerius oon poflc gcncrarc » 
tllos igitur , quorimperict & iniipientes t^anquam 
I>eos & nuacupant 6c adorant , nemp eft cam in- 
coniklciacus , qui non imelligac fuiffe morcalev 
Xadant. cU 6lia Religione , lib. I. Cap. ^« pa^ 
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fc. Par exemple , les Peres condam- 
noient toute forte dldolitrie : elle avoit 
ifte introduite felon eux » par le Piable : 
void Juftin Martyr qui en fait Diea 
Tauteur^ & qui veut qu'il eut donn^Saux 
(i) Gentils le Solell , la Lane , afin de 
les adorer , & pour que de Tadoratioti 
de ces aftres ik puflent s'elever k celte 
de la Divinit^ ; c'eft-k-dire felon ce Pe- 
re f que Dieu ^toit la caufe efficiente 6c 
dtfterminative de I'ldolatrie 9 & qu'il 
n'avoit d'atitre moyen pour amener les 
hommcs k (z connoiiTance > que de les 
faire idolatrer. 

Quelqu'abfurde que foit cette opi-» 
nion , CKment d'Alexandriel'a adoptee 
(i). II a encore foutenu que Dieu etoit 
corporel : aitifi 5 felon ce Pere , la Divi-^ 
cite etoit double , puifque tout ce qui 
eft corps a des parties > & aue tout c« 
qui a des (Ktfties p^ut etre aivife. 

Je ne finirois jamais , fi je rapnortois 
ici toutes les conrrari^tifs qui ft trou- 

( I ) Tav ftyv llxtot « B-t^ ii'ti'tmei ^fl*- 

Jaftinus Martyr , Dialogo cum Triphone , pag. 
154. Vide & eundem Dialogum. pag. 1x3. ' 
(2 ) t'S'atKtv 3* rov 'ixtof k, tXv) <n^i% 

\ V ,/ » ft r *^^ \ ^ / 

9(pj rtt ttr^ «f irf9)a-Kttuu , tva fin riXioit 
Ckmem ^ Sciomac, Lib. ^. 

G3 
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vent dans tous les Peres Aic la natui'^ 
des attributs 6c les qualit^s de la Divi- - 
Dit^. Convenez qu'ils avoient grand 
tort d'infulter les Philofophes fur leur 
divifion , & qu'ils s'expoioient k la r6- ^ 
tortion d'un argument qu'ils &i(bient 
fonner fi haut. Paffons maintenant a 
leurs fentimens fur I'efTence de Tame , 
& nous verrons qu'ils n*dtoient pa» 
tnoins divif^s fur ce lecond article. 

Origene^ croyoit que les ames hu* 
maines avoient exift^ avant la creation 
du monde; mais qu'ayant p^chtf y elles 
avoient m^rit^ d'etre renferm^es dan» 
diverfes prifbns , fdon la diverfit^ de ' 
leurs crimes y les unes dans des aftr^s > 
les autres dans des corps humains. Au* 
guftin~(i)fe moque de cette opinion. 
£ft-il rien , dit-il , de fi impertinent aue 
de pretendre que s'il n'y a qu'un Soleil 
dans le Monde >. cela ne vient pas de la 

( } ) Quid autom ftutcius dici poteft quam per 
iftum foiem , uc in uno Mundo unus euet , non 
decori pulcbritudinis , veleciam faluci renun cor- 
poralium confuhiifle aruficein Deum y fed hoc po« 
tius evenifle , q)iia una anima (ic peccaverac , ut 
tali corpore mereretur includi ? Ac per hoc (icon- 
' tigiilet uc non una ^ fed dux , imo non due yCcd 
decern vel centum nmilicer arqualiterque peccaf- 
fenr , cenrum foles baberet hie Mundus ? Quod ut 
jion fierec , non opificis provifione mirabili ad re- 
rum corpdralium falucem decoremque confulcum 
eft> f<4^ concigit pociiu taaca unius animae ^i^. 
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(kgeflb^le Dieu f aui I'a vouluainfipoar 
kbcaut^ & pour rutiiit^ de I'Univers p- 
mais parce qa'il eft arriv^ q.u'une ame 
a commis un p^cb^ aui m^ritoit qu'on 
renfermic daiis un tel corps : de ibrte 
que s*il ftit arriv^ que non pas une ame» 
tnais cent > euilent commis le mftmep^ 
ch^ r i\ 7 auroic cent Soleils dans le 
Monde ? Ceux qui foutiennent une pa- 
reille opinion , montrent bien qulb 
n'ont aucune connoiflance de la nature 
de Tame* 

Tertulien tiche tf^tablir par plu- 
fieurs raifbns qu'il eft abfblument n^* 
ceflaire que I'ame (bit mat^rielle ; il 
pretend appuyer fon opinion par rEcri- 
ture» Si Tame n ^toit point corps , dit- 
il (i) >rimage del*amene pourroit preo- 

greflione peccantis y ut Tola cocpus tale mereretur* 
Kon plane animarom , de quibus jiefciuat , quid 
loquantar y fed eonun ipforum qui ca!iar. fapiuac 
aiiilaiin longe a verttace, & merito eft coercendjt 
progreAio. S. Aug. de Civit. Dei , Lib. XI. Cap. 
£}. Tom. 7. pag. 290. 

( X ) Si enim non haberet anima corpus » non. 
caperec imago anim£ imaginem corpori^,nec men^ 
tiretur de corporaiibus membris Scriptura fi non 
crant. Quid eft autem iUud quod ad inferna trans* 
fenur poft divortium corporis ? quod detinetur f 
quod in diemJiidicii referyatur ? ad quod Ciiriftut 
moriendo defcendic , puto ad animas Patriarcha- 
rum. Sed quamobrem , fi nihil anima Tub ter- 
ris } nihil enim fi non corpus ; incorporalitas 
gaim ab pmni genece cuftodix libera eft , immu* 

G4 
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dre Timage du corps. D'ailleurs, quet- 
le eft la fubftance , qui apr^s la mort 
defcend aux Enfers , qui y demeure juP- 
qu*au jour du Jugement , fi ce n eft un 
^orps ? Gar tout ce qui n'eft point cor- 
porel J eft exempt de captivit^ , & ne 
peut fouffrir aucune peine. Si Tame exif- 
te done apri^la mort? elledoit etrefen- 
fible : foit qu'elle foit dans le fijour &^% 
fopplices , ou dans le fein d' Abraham j 
il faut toujours qu'elle foit corporelle » 
ce qui n'eft point corps n'tftant fufcep- 
ttble 9 ni de la douleur , ni du pJailir. 
Un Epicurren aui voudrok prouver la 
mat^rialite de lame , raifonneroit de 
ftieme que ce Pere de TEglife. 

Arnobe ne s eft pas content^ de faire 
fame corporelle , il a voulu qu*el!e fut 
niortelle de fa nature , & qu*e!fe he 
fubfiftat que par un miracle renouvelle 
du Createur. Selon ce princjpe » ilita-^ 
blit que les ames. des Damn& feront ' 

nis a poena & fovcia , per quod enim punitur & 
£ovetur , hoc erit corpus , dicam de ifto plenius 
& opportunius. Igitur fi quid tormenti fivefolatii. 
anima percepit in carcerc feu diverforio inferum^ 
in ignc , vel in finu Abrahae , probata erit corpo- 
ralicas animae., incorporalicas enim nihil pacitur, 
non habens-per quod pati poffit : aut fi habet, hoc 
erit corpus , in quantum enim omne corporate 
paffibile eft , in tantum quod paffibile eft , corpus 
eft. Tettul. Lib. de aninu y Cap. 7, Tom. 1. pag;* 
740. ^ 



% 
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tin jour (i) an&nties par le feu^ Quel 
eft, dit-il y celui qui eft aflez imb&ille , 
& qui raifonne affez peu conf^quem- 
ftient , pour croire que les ames' font 
incorruptibles & incorporelles ? Si cela 
eft , comment eft-ce qu'elles peuvent 
Atre foumifes aux peines de TEufer? 
Car tout ce qui n'eft point dtendu, n'eft 
point fu jet aux loix de ladiflblution , 6c 
quoiqu'il foit au milieu des flammes, il 
ne pent 6tre outrage > & doit demeurer 
dans fon entier. D'ailleurs , ufte chofe 
fens extcniion ne peut 6tre fenfible ^ la 
douleur. D^ns une autre endroit le m^ 
ftie Dodtetrr s'explique eticorcplusdai- 
rement. Efi-il quelqu'un, dit-il (2), 
qui ne voye que ce qui eft knnK)rtel, quei 

- ( I ) Et quis erit tarn bnirus & rerum confeqiien- 
tfa nefifiens , qui anirais incorrifptibilibus crecfat 
auc cenebras rorcureas pofTe aliquid iK>cere , auc 
igneos Huvios , auc cxnodi gurgicibus paludcft , 
afut rotarum volubiliiftn circurfiaaus > Quod enim 
conciguum non eil ^ ds ab Ugibus difTalacionis* 
amotum eft , licec emmbas ambiatur flammis fu- 
rencium flurainum , illibatum hecefle efl perma- 
neac ic inta^tam , neque ullifm fenfum moftife- 
IX paffionis afTumere. Arnob. Lib. i. adverf. 
Geot. pag. 150. 

( I ) Quis autem hdminum non videc quod fit 
iramortalc , quod (Implex , nullum pollc dolorem 
admittere , quod autem fenciat dolorem , immor- 
tdiitacem habete non po£& ? Id. ibid; pag 113. 
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ce qui eft iimple , ne peut 6tre fufcep-^ 
tible de pdne > & que tout ce qui eft 
fujet ii la douleur doit 6tre priv^ de 
I'immortalit^ f Lucrece parle de m&me 
qu*Amobe : I'Epicurien & le Pere de 
FEgHfe (bnt pac&iceinent d'accord- 
I4'eft-ce pas, dit le dernier (i), une 
erreur groffiefe de vouloir aflocier Ta* 
vantage de rimmortalit^ avec la bafleile 
d'une' nature corruptible. II faut que 
tout ce qui eft immortel foit capable de 
k foutenir d*une maniere inviolable con- 
tre les coups qu'il re^oit y & qu'il foic 
tellement inaccefCble k la penetration f. 
que rien ne puifle le pendtrer. L'exi(^ 

( r ) Defipere eft i quid enim dwetdm^cSe putaui' 
diimefly 
Am magis inter fe disjun&um difcrepitanrque 
Quam moru]c quod eft , immortali atque pe^^ 

renni 
JunCkam , in concHio (aevas tolerare proceHas t 

^»»», »••••• - 

Prccerea quxcumque manentseterna nece({e eft,. 
Aut quia funt folido cum corpore , refpuete 

i^usy. 
Kec penetrare pad iibi quidnam quod quear 

Pi^Qciare iacus partes. 

Lucret. de ccr« nat. lib. ^* 
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fence ^ternelle d'une chofe d<^pend de 
ce qor'dle eft hors de Tatteiote des im^ 
prefljons, 

Laibnce (t) eft moins d^dfif qu'O- 
jr^ene> Arnobe &c Tertulien. li avoue 
qa*il ne conaoit rien k la nature de Ta* 
me > 6c qui plus eft > il pretend que tout 
ce qu'on eadit^ n'a aucune suret^ > 6c 
(elon lui , fur cette queftion un homme 
(age ne doit rien decider. VaiikunPe* 
re Pyrrhonienfur lanature de Tame ; & 
qui ne le (eroit pas , en coniid^ranttous 
les fentimens oppofes des Th^ologien» 
anciens ? 

Ir^n^e veut que Tame (z)' ait des. 

)^eu!x> une]angue> des doigts? enfin tous 
es au tees, membres des homtnes >. qu'el'^ 
le foit fa reflfemblance d'un corps ? fie 
non point uacorps. Que figoifie ce ga- 

( 1 ) Mentis quoque rationem incoxnprehenfi.!' 
bllem efle qui nefciat, nifi quiomninoiliamnoiv 
liabct , cum ipfa mens quo loco fit, auccujufmo* 
di hefciatur 2 Varia ergo a Philofophis de natura. 
ejus ac loco difpucau funt ^ at ego non dHfimula- 
bo quid ipfe fenttam , non quia Gc e& adfirmem 
( quod eft infipienti» in re dubia facere ) fed ut ex- 
pofita rei difficulute , imelligas quanta fit diyina» 
xum operum magnitudo. Ladanc* de officio Dei 
#d Dcnietrianum Cap. i6% 

( I ; Brgone non mcam vera coibmciuc } U ha- 
bet (anima ) oculnm & habet linguam , & habcc 
dlgitum y k habetoeteca fimilia corporis mem« 
bra 9 & lute tixa eft corporis fimilicudo. »,fic nox^ 
corpui, Iren, Lib.. %* cap,. #}.•. 
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litnathias ? Qu'eft-ce qu*ane chofe qui a 
les membres d'un corps » & mii n'eft pas 
corps ? Cela efl: aum inintelligible quQ 
les mjfteres Pythagoriciens. Le m^me 
Ir^nee > contre les fentimens d*un nom-* 
breinfinid'autres Peres (i), veutencora 
que les ames des Juftes ne jouiiTent point 
de la gloire c^lefte ; il foutient qu'en for*, 
tant du corps , elles defcendent dans 
un lieu invifible y ou elles atcendent un 
certain jour marqu^ pour leur r^furrec^ 
tion. Prefquetouslesautres Peres nient 
lexiflence de ce maffafin » ou Irenee 
loge un fi grand nombre d'ames. 

ClAiient d'AIexandrie j qui a cru 
Dieu & les amescorporeiles 9 les a auffi 
renferm^es dans un lieu fouterrein > & y 
a fait defcendre (2)*Jefus-phrift pour y 
prfecher les ames des Juife , & les Apo-^ 
tres (5), pour Faire quelques fermons k 
celles des Payens > qui avoient v&u fe* 
Ion la loi de nature. 

(I ) ManifeChim e(l , <^ia & difcipulorum 
Chrifti , propter quos 6c haec operatus eft Domi- 
nus , animx abibunc inviiibilem locum , defini«> 
cum eis a Deo, & ibi ufque ad refurredionem 
commorabuntur. ibid. 

mvTTKfvs xunTtt TO.'^Tet ri^to^s tv rttls yfet^af^^ 
Ciemens , Strom. Lib. V. pag. xSi. 
(5; Id. Strom. Lib. VI. pag. 310. 
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• Ambroife a ^t^ d'un autre fentiroent : 
fiflon lui (i) > toutes les ames , m^me 
celles dcs Ap8tres y doivent paffer par 
le feu avantd'aller en Paradis. Lem^me 
Dofteur veut qu'il v ait deux differen- 
t6 r^furreftions (i) , contre Topinion 
de prefque tous les Peres : les ames 
qui feront plus coupables que les au- 
tres , rcffufciteront plus tard > & brii- 
krpnt pendant TeFpace de terns qu'il y 
aura entre la premiere & laderniere r^« 
fiirreftton« - 

Toutes ces ofjimons font condamn^ 
formeilement par d'autres Peres ; roais 
que dirons-nous d*Auguftin votre Chefy 
votrc Patriarche ? Si nous confultons 
plafieurs Dofteors aticiens & modernes* 
lis nieront ce qu'il dit de T^tat des ames 
des enfans morts fans baptSme , qu'ii 
foudent 6tre damn^s ^ traitant (}) de 

- ( 1 ) Omnes oporter per i^em probari quiciim<4 
qite ad Par^KUmredire de^ecaac, &c. . . Onmes 
oporret tranfire per flammas , five Joannes Evan- 

feliila Gx, , five illc (it P-eccus. Ambcos. inPf. 1 18. 
eim. f . & 10. 

. C 1 ) Qui non veniunt ad primam refurre^^io- 
Oeniy fed ad fecimdam refervantur, ifti urentur, 
donee impleant tempus inter primam & fecundam 
refurredipnem. Anwros. in Pf. x. 

. •( ) ) Nee eft i|Ilu$ medius locus , ut poflic edc^ 
9ii| cum diabolo , qui non eft cum Chrifto. Au- 
(lift. Lib. de peccatis & peccacorum remiffione ,r 
Ca^. VIII. I{emAfque\ en fdjftint que voiU U Pur* 
gatoire dnffi formiUmtnt cMddrm^ que les LjfnAes^ 
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chitnerelespr^tendus Lymbes. Ecou* 
tons-Ie iui-mSme ^ & il nous apprendra 
encore que le Livre'(i) qu'il -a eerie fur 
rimmortalit^ de l'ame> eft fi obfcur 8c 
fi peu intelligible , qu'il a peine k com- 
prendre ce qu*il a voulu dire : c'eft-Ik 
une marque bien ^vidente qu'il ^toit 
bien inftruit des matieres dont U par-* 
loit. 

Apr^ avcHf examine les contradic- 
6ons des Peres fur Teflence de Dieu s 
& furies qualit^sde ramehumaine^ 
voyons celles qu'on trouve dans leurs 
JEcrits fur la nature des Eiprits. Ils'offre 
d'abord une foule de Dofteurs> qui foa- 
tiennent que les Anges & les Demons 
font corporels. Juftin (t) ^ Ladance # 
Bafile , Auguftin ^plufieursautres > com- 
me Th^ophile , Taden, Clement d'A- 
kxandrie^ parmilefquels il faut de nou- 
reau placer Juftin & Laftance ^ ne ie 
eontentent pasdefaire les Anges corpo- 
fels : ils les-rendentamoureux^ &pr^- 

( 1 ) Scripfi Libnim de immortaHcate animae . . «' 
fed nefcio quoraodo me invito exiitia manusho- 
minom j & inter mea opufcula nominatur , qiri 
primo ratiocinationum contortione atque brevi- 
tate fie obfcuriis eft, ut fatiget cum legitur , etiam 
antentionem meam , vixqie incelligatur a me ipfe. 
Auguft. Retra£b. lib. 1. Cap. f . Tom. 1. pag. 7. 
( x) Voyez ics paifages originaux tie tons ces 
, feres dans une Lettre ou il s'agit de la nature del- 
Aii^s« Cherchez jinge 1 la Table dc$ Macieccf • 
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fendent que ceax qui one 6t6 transfor- 
m6s en Demons > ne font d&rhus de leur 
premier ^tat que parce qu'ils ayoiept 
connu charnellemeht des femmes* Ath^ 
nagore (x) nous explique fore au long 

( I ) T5r« ^ i T ip/iXin ^icrarts tm 0iJ0 

«ri if» «» yr fTi|U«n 7^$- «y«3iKf , ht iMAX§^ 
tjtrt , riy ^^ftjfvf y*t fcn W iMrtii^ ''^ ^ ^ **** 
»i« ^ 9 etftm ^ •' /4^ , fffmi'df^t <8J^< «T<- 
WcfTebf tf^v* ^A>y, o< J ) ixifot WfirKovroif ^ 
^ Td /<sr« rtff mp/ixttf c¥ hftdot Kx^i^rtiKtv ^ 
0t ^yuf uXtat mf^iftrct^ ^« , oltf/ ytyovuTtf 
»«•« rif ©f5 , 'ifceivttv , j^* c?V «tf rif t^utjrt* ^ 

mtrn H^Sv ti^^Wy ^ ixtfdt ^ %tft r0 srpSwf 

THT« ftfittflU , in j ^»fii» i/(«if UfUtfTVfOV Ai- 

y^y > ^ 3 '^^<^ vftt^nruts ULXt ^tnttrajy fin-' 
9.UH9 ucilvot fJ^ fh WiBvf^uv wtrirrtf vn^Bi^ 
nff y ^ nrlus 0-«(fxW copedivrcf oSr 'j mtXt!'* 
rets y i(sM v^^n^^s-'srtfi rn^ r5i» 9im<avfU9tt9 
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cette opiuioa> gu'il.fuivoit lui-mfeme! 
Dieu > dit-il , crea les Anges pour qu'ils 
euifent foin de gouvemer les cbofes ^ 

^^J^tfrTtf^-Alv , f(sf^ w i^ 5 Hirfjs iTFU^nit rtjs 

Idirco enim Angelos creavit , ut rebus a fe di- 
geftis providercDt. Quamvis enim ipfe univerfali 
iiia 8c communi providentia imiverus profpiciac, 
panicularem camen rerum ilngularum , quae cui- 
<|ue fuerinc commifne , Angelis impofuic. Carte- 
, mm , uc hominibus arbicrii libertas circa yirtutes 
& vicia data efl , ( neque enim vos vel honore bo- 
Bos^ vel poena malos efficeretis , ni(i fponce con- 
Culcoque alceri boni , altetl mali eflent : ) & alii 
bona fide res fibi creditas procurant , alii improbl 
i>eL'fidique deprehenduncur : fic etiam circa Ange- 
u>s res fe habet. Alii enim ultro tales manferunt, 
Quales a Deo fadi erant , & in munere Aio fideles 
it praebueruut \ alii & res fibi concreditas pro^r- 
ye contumeliofeque tra£birunt, & praeter dmne 
officii fui ac dignitatis decorem fe geuerunt : hie , 
inquam , materia ejufque formarum conftitutus 
princeps , & alii ex iliis qui circa primum mundi 
brmamentum erant, neque vero hie comminifci- 
mur quicquam , fed ea quae tradiderunt Prophets 
exponimus. luque a (tatu fuo defecenint , alii 
quidem amoribus capti yirginum , & libidine car- 
Bis accend : ipfe vero princeps , turn negligentia , 
mm improbitate circa procurationem (Ibi concre- 
ditam. £x amatoribus igitur virginum gigances » 
lit vocant , nati funt : ( quorum H Poetae etiam 
aliqua ex parte hifloriam prodiderunt , non eft 
quod miremini , quum divina & cacleftis fapientia 
tantum a terreftri & humana abfit , quantum ab 
ipfa veritate verifimilitado )• Athena^rae Legatio 
pro ChriiUanis ^ ,pag* zy* 

euITent 
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dont il leur confieroit la condtiite. Car 
quoiqu'il conduife tout par fa divine 
Providence y il avoit cepcndant depart! 
k chaque Ange fon diftrid particulier - 
il leur donna auffi le libre arbitre > ainfi 
qu'aux hommes. Les uns refterent purs 
comme ils avoie^t^t^ cr^^s ; les autres 
ne remplirent point leur etat » & s'ac- 
quitterent fort mal de leurs fonftions. 
Plufieurs felaifferent feduire par Tamour 
des femmes , & engendrerent les G^ans > 
dont les Pontes ont parl^ dans leurs 
Ouvrages. S'ils n'en ont pas dit tout ce 
qui enetoit , on ne^doit point s'en ^ton- 
ner , les connoiflTances de la lagefle di- 
vine ^tant audi au-deflus de la fcienc6 
du monde > que la v^rit^ Teft dela vral- 
femblance. 

Ath^nagore ne" manque pas d'auto- 
rifer par les Prophetes & par TEcritu- 
|re toute cette doftrine ; & auinecroi- 
roit f a voir la certitude (font il Td- 
tablit < qu'elle eft univerfellement re^* 
^e? Cepcndant , voici Cyrille d'A-* 
lexandrie qui a pour lui les Peres poftd- 
rieurs ^ qui traite toutcela de (ables & 
de contes ridicules. Julien avoit mis 
dans un Livre qu*il avoit. Arrit contre 
les Chretiens > ce qu'on difoit de Ta- 
inour des Anges : Ce Pere foutient qu'il 
eft abfurde & outrageant k la nature des 
Anges 9 de croire une femblable hiftoh 
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re y & de penfer qa'ils ayenc pfii 6trd^ 

, fenfiUea k de (ales volupt^s* II atcri- 

bue (i) k deux caufes la naiflance de cet« 

( X > Quoniam' aotem ftrenuus Jultanus eciam 
Aneelorum raeminit , &; ad earn illos dicic perve- 
Aiue incemperanriam , quod & nefcio quomodo 
jnutiemm mrmodtate capci , & corpoFum concu- 
fifcentiis & yoluptatibus pr2teripu>nunnaturam 
<ledici fuetinc. Oltendamus quod & in hoc longe 
a fcopo aberraverit ,.& fcio me ufurum fermoni'i' 
bus maximepericulofiSj prolau femelin medium 
narracione, jam nihil ofiendareciam ipforum fane- 
torum Angelonim naturz pacrocinari , calumniasi 
&renti ,. maxime quod efl audicoribu» non eft fine 
<Umno , audire eciam ipfos fandos-Angelos corpo- 
turn formo/ttactbus oifici & liqueficri-, hoc efl 
oblediari tam prophanis Sc'abfurdis yoluptatibus. 
An non verifimile mulcos inde curbari , Sc con- ' 
temnentes meliora deliciarumque amorem dtlige*^ 
xe , dum confideranc quod difncile & arduum Ip-^ 
lis tic carnalibus yoluptatibus omnino obluAari , 
& ccedidetunt etiam ipfos Angelos fandos a^ec^ 
tioncs fequi. Tgicur qinxi ignorayeric yirtutem 
Scriptorum, abfque labore demouilrabimus. Scrip- 
£c itaquff diyinus nofter Moyfes : Etr fa^m e(k 
quando coeperunc homines multi /fieri fuper 
terram , ic hits natx funt eis. Videntes autem fi- 
lii Dei filias hominum quod pulchrs effenc , acce* 
penint fibi uxores. De omnibus quas elegerant , &: 
genuenmc ^ inquit , gigances. Etenim & aliunde 
ipfe-ad fcriptum a^mayit, Angeli Dei , quam* 
vis ipfa verior Scriptura & concexius babent Filii 
Dei. Sciendum aiitem quod poft evulgatam intcr- 
pretationem Septuaginta , iilud ipfum alii Inter- 
jMretantes dixerunt , pro Filii Dei , Filii potentium. 
Vnde quis eorum quae fcripta funt , fcopus fit , di^ 
cere tcmabo. Ham duo fuibruat 61ii Ads ,. Ca'i'Al^ 
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te feble : la premiere > k une fauie que 
Ics Ititerpretes des Ecritures avoienc 
commife , en mettant les Anges de Dieu^ 
pour les Enfaus de D/V« , & dans un au- 
tre enJroit les Enfans des Puijfansy pour 
les Enfans deDieu. LafecondeGaufe de 
cette lable f c'eft qu*oa a pris les en- 
fans de No^ 9 qui font ceux qui font 
appell^ Fits de Dieu , pour des Anges » 
ces enfans ayant ^poufe des filles def- 
cendantes de Cain^ qui , k caufe de rho>- 
micide de leur pere , ^toient appbll^et 
Fslles des hommes* 

Voilk le fyftftnie de Cyrille fur let 
Anges ; il eft k coup s&r auffi different 
<le celui des autres Peres > que les opi- 
nions de D^mocrite font oppofdes a 
crdlesd'Ariftote^ Dansunautreendroit> 

Abel , fed Abel quidiem quum-adhuc careretpue-' 
ris , a malitia Cain graviter afHidhis defun£lus ell $ 
occifus enim efl )uxca fidem fan&arum Scripcua- 
nim. Unde ex Caen propaeatum efl geniM , & uf' 
que ad Lamech , qui erac nomicida *, confitebacuc 
enim virum occidi in vtiimis mihi , & adoiefcen- 
tern in cicatricem mihi , & peperit Eva Sech , ex 
quo* fliic Enoci Hie ccepit invocare Nomen Do- 
mini Dei , nanv quoniam fumma virnice prxditui' 
crat , itierito laudabacur ^ 8c vocabulo Dei ab his 
qui tunc erant , honoratus efl. Div. Cyrilli Ale* 
xandrini Epifcc^i, &c. Lib^ 9, Tom. 1. pag. 1060. 
Edit. Bafileae y apud Joannem Hervagium , anno 
M. p. XLVI, Je me firs d'une Edition fwtetnei # 
tatine , nAjdtit point uUe oh le texte Grec ft 
iMHve, 
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le m6me Dodteur dit qu'il eft contraire 
(i)k la raifon de fuppofer que les An- 
ges puiffent manger, & qu'^tant exempts 
de corps j & d une nature purement 
' fpirituelle ,ils ne prennent qu unenour- 
riture intelleftuelle. Geft-li une fe^ 
conde oppofition avec cette foule de 
Peres y au nombre defquels eft Auguftin 
(2) votre Chef, qui veulent que les An- 
g^s & les Demons ayent des corps. 

Dans prefque tautes les autres ma- 
tieres les Peres ne font pas plus d'ac- 
cord entr'eux 9 que fur les trOis points 
que nous venons d'examiner , qui font 
les fondemens de route la Philofophie. 
Parcourons encore quelques - uns de 
leurs fentimens. 

, Auguftin y dont vous fuivez la doc- 
trine v pretend que pour faire de bon- 
nes ceuvres , il faut non-feulement que 
notre volont^ foit miie par une grace 
divine ; mais il pretend meme que fans 

( 1 ) Furorts enim peiiints pleaum eft Angelo 
{ qui natura incorporei Tunc ) rudiore uci alimens 
to putare , parrocinioque indigere dbi , quemad- 
modum animata hxc terreflria corpora. Pater 
•aim quia fpiricus Tunc , naturaque intelle^us , 
fpititualj quoque itios ac incelle^^uali firui alimen* 
to. Id. in Eyang. Joan. Lib> 4. Cap. X. Tom. I* 
pa'g. 1^8. 

( 1 ) Confultez encore la Table de"^ Matieres an 
. mot Ange ,'ellc indiquera la Lcttrc oii fe crouvcat 
ks Padages de S. AuguIUn Sc d^& aiurcs Peies. - > 
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eette grace , les bonnes aftions monies 
fe (i) tournent en pech^. II admet la 
pr^deftination (i) danstoute fon eten- 
due. Chryfoftome eft d'une opinion 
contraire (3.) : felon lui^ Dieuneprdvient 

( I ) Actamen mors peccatorum peflima illo- 
rum , inquam , quos antequam faceres coelum S^ 
terram -Tecunclutn abyfTum judicionim raorum' 
occultorum , praefcivifti ad mortem aeternam • • • 
uc G. eciam ufque ad coelos afcenderinc , & capuc 
eorum nubes cecigeric , &• inter fidcra coeli Colio-' 
caverint , nidum fuum quafi flerquilinium in fine 
perdentur. Aug. Lib. Sotiloq. Cap. XXVII. num. 
4. Cet ouvrage n'eft peut dtre pa^de St Auguftin. 
Les Benedidiins de St Maur font de ce fentiment^ 
xnais dans bien des endroits de fes Ouvrages il dtc 
la meme chofe. Le paffage qui fuit eft au0r fort. 

( 1 ) Nimis vahitatis & cxcitatis funt , G. etiam 
his coniidejatis nondum dignantur exclamare no^ 
bifcum. O altitudo divitiarum fapientis & fden- 
tlx Dei ! quam infcrutabilia funt judicia ejus &c 
inveftigabiles viae ejus ! Non itaque mifericordix 
gratuitae Dei pertinaciflima adverlentur infania. . • 
nee de infcrutabilibus judiciis ejus audeant judi- 
care cur enim in una eadem caufa fupdr alium ve~ 
niat mifericordia ejus , fuper alium maneat ira 
ejus. Id. ad Sixtum Epift. i^^. Tom. i. pag. 72^5. 
£dit. Paris. 1679. oper. & ftud. Monarchorum 
Ordinis Sri. BenedidieCongregationeSti. Mauri. 
J'dvertis Us Le^^rs que je me fers toujours de cetU 
J£Mtion, 

( I ) Ev5hry i^y flr«f ^ mifm^ «« 8 <f i^*w 

wj iifAHs etf%tifieQru or au ra dtA«v ^uaei^ ^^y 
TcTt U'fl^ ^cXtiU^ ^^aariy i/tttv Ttiff cotTQ/ims 
ifoffiCMf, Chrifoftom. ill Joan. HomU. XVI* 



point la vdloiit^ humaine y il ne donnid 
fa grace & le moyen de feire fon t^hitj 
que lorfque les bonnes oeuvres ont dc- 
^ pr^c6d^. Qui croirai- je de ces deux 
Peres ? lis ont chacun un grand nom- 
bre de Partifans. Je ne puis me rangeff 
parmi les uns , que )es axitres ne me coe- 
damnent. 

Void une nouvelle oppofition entre 
ces deux Peres bien plus confiderablci^ 
Nous avons vu qu*Auguflin condamne* 
Jes enfans (i)mortsfans baptfime, au 
feu €ternel y rejettant les Lymbes» 
Chryfoftome d^lapprouve ^galement 
ces deux opinions :4[ pretend que quoi- 
<Iu*on baptife les enfans y ils font (%)' 
exempts de pdch^s ; il place dans W 
Cieux ceux qui meurent fans bapteme* 

Nous allons encore voir Auguftin 
oppofe k Jerome. Ce dernier (}) borne 
les connoiflances de la Providence di- 
vine ; il foutient qu'il eft abfurde de 

( I ) In regnum Ccerorutn , non acceptor regc- 
nerationis lavacro , parvulus nuUus incrabic. Au- 
guft. ad Sixcum. Epiftol. 194. Tom. 1. pag. lyS.. 

Chriibft. Homil. ad Neophyt* ^ 

( 3 ) AbfuMum eft ad hoc Dei deduccfc majefta- 
cem y ut fciat per momenu (Tngula quot nafcun- 
tar entices y. qitocne moriantuc Hieronim. Com- 
inciic. inHabac.Cap. i» 
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iroire que Dieu fait combien il y a de 
moucherons fur h terre*^ Auguftintiit {%} 
au contraire que tout eft counu k Dieu^ 
qu'il fait lenoYnbre de nos cfaeveux > 
qu'il ne tombe pas un (eul moineau k 
terre ,- aue ce ne (bit par fon ordre & (k 
volont^ Laquelle de ces deux opinions 
adopterai-je ? Suivrai-jecelle de J^ro- 
me ? Auguftin me traitera d'h^rftiquc* 
Prendrai-je lafienne? Jerome me nomr 
mera xxnflmtewr ftupide ; c'eft le nom> 
qu*il donne k ceux qui lacroyent : il les 
appelle ftmof adulator eu Mais voici 
encore le mSme J&ome » qui porte la 
d^fenfe des (econdes noces aufTi bien 
que Tertulien,, & qui eft prefque re- 
^rd^ commeh^r^tique pard'autres (a) 
Feres fur cette article. Quel parti pren- 
drai-je encore dans cette nouvelle dis- 
pute ? 

Jefuisdans unembarras mortel; jd 
ne puis (aire un pas que je ne fois arr&t€ 
par quelque nouvelle divifion. Jerome 
me dit que I'Efprit-Saint peut mcntir of^ 
ficieuiement , Auguftin le nie. Cette 

( I ^ Et taiacn providencia Dei , 6ii noftri ca^ 
pilli nameraci firnt , fine cujus voluncatc non cadit 
pafler in cerram , &c. Auguft. Epift. 1^4. ad Six- 
tum. 

( I ) Hieronimusdurior fuit bigamis^ , icaat nifi 
leniDS agatur , vix poflimus ilium a reprehenforam 
criminacionibus Uberare. Concil. Tom. I. pag* 
4^0. 
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queftion eft agit^c entr'eux deux aVetf 
t6ute Taigreur & Tind^cence poffible ; 
les injures groffieres > les inveftives font 
employees de part & d'autre : jamais 
Ariftote ne traita avec tant de mepris 
fbn ancien maitre Platon , ni les Phil(>- 
fophes qui l*avoient pr^crfd^ > que Je- 
rome > votre Chef.' Auguftin. 

Ce n'eft done pas feulement dansl'in- 
certitude qu*on troiivede la reflemblan- 
ce entre les Peres & les Philofophes ; 
mais encore dans la maniere iridecente 
de critiquer. Je vais plus loin » & je 
foutiens que dans les matieres de Mo- 
rale les Peres ont et^ non-feulenient di- 
vi(6s , mais quHls ont adopts les erreurs 
Jes plus groffieres des differentes Seftes ' 
Philofophiqucs. Parmi un nombre d'e- 
Xeraples que je pourrois citer > je me 
contenterai d*en rapporter deux bien 
d^cififs, Bafile veutque tons les p^ch^s 
foient^gaux , & qu au (i) jour du Juge- 
inent Dieu les punifle d'un pieme fup- 
plice : c*eft-liun desprincipaux dogmeS 
des Stoiciens. Pecher , dit Ciceron 
(2) , c'eft outrepaffer la ligne qui dif- 

( I ) Bafil. cegul. bfeviar. Interrogat. 153. & 193. 

f(t) Siquidem cftpeccarc, tanquam craniilire 
Hneac, quod cum teceris , culpa commifTa eft : 
quam longe progrediare 3 cum femel tranderis, ad 
augendam culpam nihil peitinet. Cicer» parad. $* 
Cap. I. 

tingue 



Lettre XXVIIL 89 
tingue le bien du mal : le mal eft done 
de la paffer ; que ce foit de beaucoup 
ou de peu , le p6ch6 n*en eft ni plus 
ni moins §rand. II eft ^tonnant qu'un 

•r"?! ^^^ P^ adopter une opinion auffi 
viriblement faufle , & dont les Payens 
le font nioqu& eux-mSmes , fentant 
combien elle ^tojt pernicieufe a la So- 
ciete. La raifon ne veut pas, dit Hora- 
5^ (i) > qu'un homme qui prcnd un choa 
dansun jardin , foit auffi coupable qu ua 
autre qui vole pendant la nuit dans un 
Temple. II eft n&eflaire d'^tablir dei 
regies qutimpofent des punitions con- 
formes aux crimes, & Ton ne doit point 
fouetter jnfqu'au fang un homme , qui 
ne mdrite que deux ou trois coiips de bi- 
ton. II me paroit que le PoSte dans cette 
occafion raifonne plus fenf<5ment que le 
Philofophe & que le Pere de TEglife* 

Voyons encore une autre erreur 

« 

^ I ) Nee vincet ratio hoc , taatimdem ut peccec 
idemque 
Qui teneros caules alieni frcgerit horti , 
Ut qui noaurnus Divfim facta legerit. Adfit * 
legula y |)eccatis qux poenas irroget sequas , 
Ne fcutica dignum , hotribili pledlere flagello | 
Nam ut ferula csdas meritum majora fubice 
Verbera, cum dicas efle pares res. 

Horat. Sat. Lib, L Sac. gi 

Cornea. I ^ 
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groffiere & monftrueufe des Platoni- 
ciens , adoptee par un autre Pere* Pla- 
ton , dans fa Republique des Lettres , 
vouloit qu*on ^tablit la plurality des 
femmes; Clement Ronjain approuve 
cette loi > qui d^truit de fond en com-- 
ble toutes les regies de la pudeur y de 
Famour conjugal & de la bienKance f 
quiegale le genre humain aux brutes ^ 
fous le vain pr&exte de I'utilit^ pubH- 
que , comme fi ce qui eft Jionteux & 
deshonnete pouvoit jamais Strp v6rw 
tablement utile. Loin de condamner 
une opinion auffi blamable que celle de 
Pfaton , Clement dit que le plus fege 
des Grecsavoit eu raifon de pretendre 
que toutes les chofes dei^oient fecre 
communes entre les arai5 , & que les 
femmes dtoientfansdoute (i)compri(es 
dans la communautd des oiens. Que 
Tes Peres apr^s cela , crient contre les 
Cvniques, que votreChef Auguftin(2) 
declame concre eux » quil dile qu'ils 

( I ) In omnibus autem funt fine dubio & coo* 
juges.Cc>BC. T. I. Can. Dried. qaxA. I. cauf. ii« 

( 1 ) Hoc illi canini Philofphi , hoc eftCynici, 
lioif viderunt proferences contra huinanam. vere* 
cundiam , quia aliud quam caninam , l>oc elk im - 
flMUteium , impudentemque fentenciam > uc fciliccc 
quoniam juAum eft quod fit in uxore , palam non 
pudeac id agere , nee in vico aut platea qualibec 
conjugalem cotKubicam devicait •• • Nam etd per> 
hibem hoc aliquando gloriabundum fstide Dio- 
gcnem , ita putantem Sc&am Aiam xMbiUorem fii- 
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avoientn^oinsde pudeurque les chiens» 
qu'ils deshonoroient Ikumanit^. -Voila 
un Pere quifoutientlacomtnunaut^des 
femmes>«: quiveutqu'eMesfoientcotn- 
prifes dans les biens que les amis doH 
vent fe prater, Je penfc qu*en yoili 
aflez , pour protiver ^videmment que 
vos Dodeurs ont ^t^ auffi divifes en-- 
tr'eux que les Philofophes* Je vous laiC* 
fei decider k pr^nt, fi S. Juftin (i> 
avoitbonne grace k dire qu'on d&ou- 
vroit leur ignorance en voyant leur divi* 
fion, & $*il ^toitbicH fond^ k reprocher 
(2) k Platon, qu il avoit affur^ que Tcf- 

turam , (i in bominum memoria iniignior c)m it»> 
pudencia figeretur. Augufl. de Civicat. Dei , Iib« 
14. Cap. zo. Tom. I. pag. 371. 

( I ) E'l 3 ^ "^^f^^^ f^ o^ft^mSfTtts «fX- 

Pii'Xois tufdtfityu y vki'iM ^IfMj 'i(sf^ rivt rau ? 

Quod fx & ipfos minus inter fe confehtire inre^ 
nerimus , facile eonmi quoque ignorationem ma 
nifeftam cognofcemus. S. Juitini Mart, ad Grx^^ 
cos Cohortatio , pag. 6, 

( X ) H>iit.roiit fSfi yS y iff etvaiStf iMfiriAjy* 
^i^iiff y i(ffjj ret c» v^folff uvuvra itK^ims 

T^ 7fv^ii"ei Uvuk l^tvaf Acyir. 

' Etenim Plato ^ pcrinde ac G oelitus defceaderit 
^que ea <{vat furfum Tunc accurate didicerit ac 
perviderit ^ omnia fummum Deum in ignea efien- 
tia ede dicit. S, Juftini Ma]% ad Grsecos Cohoc 
catio J pag. 6, 

I 2, 
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fence de Dieu ^toit une fubftance ignee f 
corome s il avoit bien ^t^ xnftruit de ce 
qu'il dcrivoit , & qu*il fut defcendu du 
Ciel. Si ce Grec a avance des feiitimens 
qui out 6t6 contredits par d'autres > i 
coup sur il n'y a aucun des Peres > dont 

!>luheur$ opinions n'ayent eu le m&me 
brt. Quel choifir dans ce grand norabre* 
& comment deviner les veritables ? Ouel 
eft celui qui a droit de decider abfolur 
ment fur cette matiere ? Direz-you5 
que les Conciles fixent la croyance » 

Ju'on doit leur ajputer foi? Voiqun 
ere> reconnu Sajnt (i) par des Conci- 
les , qui les rejette tons fans exception > 
& qui certifie qu'il n'en a jamais vu un , 
dont la fin ait ^te heureufe- II veut 
qu'ils ne caufent que des difcordes, 8^ 
qu*au lieu de rem^dier aux maux 9 ils 
les augmentent. L'exp^rience (2) juftir 
fie allez le^ feptiment de ce Fere : le3 

- (l) E^tjuti israt9 « ^« r ttXijBif y^^etw 

i^ifAitts Tdi^ii reA^ » J«y XP*!^^'^^ y fi*l^t Avo-if 
xUk&tv jMiX^ftf ^i^no-uf i •B-^a^iKlw, 

i^reger. Nazian. Epifl. ad Procopium , quas m 
Paris. Codice eft LV. in Bafilienfi XLII. 
. ( 1 ) Les Conciles ont ete la caqfc de la f^para- 
tion de^ Grecs, celui de Trence acheva le Schifme 
qui divife aujourd'hui la moicie de TEurope. S*il 
rfy/Bul p6intcu de Concile , peut-^trc tout U mon< 
de feroit'il d'accord aujourd'hui* 
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Conciles tenus par Cyrille ont 6t6 des 
brigandages : ccux qui fevorifoient Net 
torius , n^toient pas plus animus de 
Tefprit de paix & d'union. 

Je tne figure^ fage & iavant Abukibak* 
quefi les Peres revenoient aujourd'hui* 
& qu'un Philofoplie leur tint un pareil 
difcours, ils fe departirpient fans doute 
de Targument qu*ils ont employ<£ fi fou- 
vent. 
Je te ialue. 
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Aftarath , au fage Cabalifte Abukibak. 

JE ne t'ai point ecrit depuis quelque 
tems 9 iage 6i Oivant Abukibak. II 
n*&oit arrive aucun ^venement dans nos 
demeures Infernales > digne de t'Stre 
comnuiniqu^. Je n'ai m6me rien de nou- 
veau k t'apprendre aujourd'hui ; cepen- 
dant y pour ne pas tarder davantage k 
t ecrire 9 ie t'envoye la converfation de 
deux Ho'landois , qui m'a paru aflez di- 
vertifTante. Le premier eft venu ici de- 
puis quelques mois> le fecond y defcen- 
dit il y a trois jours. £n arrivant > ii re- 

1 > 
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conniu d'abord Ton ancieh compatriote^ 
& void les difcours qu'il$ fe firent mu- 
tuellement. 

Dialogue entredeux Hollandois* 
Prismier Hollandois. 

Ha ! Vous voilk ! Monfieur V . . • • 
Je fuis charm^ de vous rencontrer en 
arrivant dans cq fdjour. Le plaidr de 
▼ous voir adoucit le chagrin que^j'ai 
d'etre mort : je m^ennuirai moins dans 
fes Enfers que je n'aurois cru > puifque 
]e pourrai parler avec vous. des afiaires 
d^ notre ancienne patrie. 

Second Hollandois. 

Ma foi i 'mon cher Monfieur So • • • > 
vous ne pouviez pas manauer de trou^ 
ver dans ce pays des gens ae votr e con-* 
noiifance. Le M^decin qui mV a fait 
defcendre affcz prompteraent, a fait fai- 
re k pluficurs le mfeme voyage. Je ne 
fais pourauoi > depuis quel^ue terns > 11 
eft plus referv^fur Texp^ition des paf- 
ieports qu'il accorde k fes malades. Au « 
roit-il par hazard , & par bonheur pour 
la ville de la Haye > cbang^ de demeu- 
re ? Le Ciel > touch^ des malbeurs de 
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tios anciens compatriotes 9 les auroit-il 
d^iivr^sd'un M^decin plus cruel & plus 
dangereux que la pefte & la famine ? 
On peut dire des villes ou il fixe fa de* 
meure : 

93 Que la Mort deyorante habite au milieu 
33 d'elles. 

Vous connoiflez fans doute > mon cher 
Moniieur , I'afTafTin dont je vOus parle I 

J. Holla NDOis. 

Je fuis parfaitement au fait > & |e 
fais quel eil Thomme dont vous vous 
plaignez. II n'a point chang^ de de- 
meure ; mais les babitans de la Haye 
font devenus plus fages, ou pour mieux 
dire 9 p'us inflruits. De votre terns on 
ne conniiToit point encore ce pr^tenda 
M^decin : depuis quelques iDois on a 
d^couvert qu'il avoit vendu de I'or- 
•vietan & des petits paquets de poudre 
pendant toute fa vie. Aujourd'hui il 
n'a d*autre pratique que quelques Au- 
teurs ruin^s qu'il vifite gratis , & aux- ~ 
quels par bonheur pour eux 9 il ne peut 
feire prendre aucuns remedes , parce 
qu'ils n'ont pas de quoi les payer. Sans 
^ela > il les obligeroit bien-tot it prendre 

I 4 
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la route , par laquelle il vous a envoy6 
dans ces lieux. 

//. HOLLANDOIS. 

Ce que -vous me dites-li me d^fefp©- 
re. Quoi ! je fuis mort de la main d*uti 
Batteleur ! Je me doutois bien queies 
maudites poudres qu'il m'avoit fait a\ra- 
ler , avoient abr^e mes jours. Ne faur- 
il pas que je fois malheureux d'avoir 
^te la dupedecemaudit Charlatan? Je 
voudrois bien favoir > fi, quand j'ai et^ 
mort , le Public a connu Kgnorance de 
mon aflaifin > & fi cela a rendu beau* 
coup de gens plus fages. 

/. HOLLANDOIS. 

Votre depart fubit pour ce Monde 
ne laifla pas que de faire. du bruit dans 
Tautre. Bien des perfonnnes dirent hau- 
tement quon vous avoit tu^ par des 
remedes contraires k votre maladie. Le 
M^decin-Charlatan eut recours k fes an- 
Ciennes maximes j il voulut foutenir fa 
reputation par le m6me exp&iient qu'il 
pronoit autrefois les vertus de fon beau- 
me. II fit imprimer des billets y qu'il 
d^tadanstoute la ville y dans lefquels 
il vous accufoit d'etre mort par pure 



>• 
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milice pour lui fairepi&e, & d'avoit 
pris d*autres remede que les (iens* 

//. Holla N DOis. 

II en a inenti » Timpofteur 9 & la 
miitque je d^fampai fi fubitement > j'a- 
vois eucore pris avant de me concher f 
un de fes remedes. En v^rit^ je (bu- 
haiterois de tout mon coeur pouvOir re- 
tourner dans le Monde pour deux hen- 
res de terns , afin de defabufer le Pu- 
blic f & empScher le mal que pcuvent 
feire les pretendus .fnanifeftes du Sat- 
timbanque. 

/. HOLLANDOIS. , 

Ho ! fi ce n'eft que cela qui vous don^ 
lie envie de retourner dans le Monde > 
tranquillifez-vous. Je vous ai d^ja dk 
qu'on a eu foin de defabufer les habi- 
tans de la Haye » & vous voyez bien 
qu*il falloit que cela fut de meme , puif- 
que vous vous ^tesapper^ que depuis 
quelque terns vous ne vdyez plus que 
tres-peu de gens d^peches dans ce pays 
par les ordonnances du M^decin Char- 
latan, Quant i fesmanifeftes juftifica- 
tifs , on les a tourn^s cruellement .en 
ridicule. Voici ce qu en a dit un ccttam 
Cbanfonnier. 
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9> De ceux , dont fon inerie 
3> A pr6cipit6 la mort , _ 
3> II foutient qu'ils ont eu tore 
3} Dc quiccpr ft tot la vie. 
» JC' n'en dirai pas le nom , 
s> Lifcz fon Apologie y &c. 

Ce couplet ^ qui fe trouve dans one 
chanlbn aflez jolie » oil la vie du Sal- 
timbanqae eft parfaitement decrite 9 n*a 
pas peu fefvi k faire ouvrir les yeux k 
bicn des gens. Vous pouvez compter 
que deux ou trois perfonnes n'ont rien 
oubli^ pour garantir les jours des babi- 
tans de la Haye. Vous compariez fcu- 
lement le Charlatan aui vous a tue > k 
h, pefte. Je puis appelter d'excellens an- 
tidotes les Pieces qui ont fait cOnnoi- 
tre Tignorance de votre aflaffiny & qui 
ont appris au Public qu'elle avoit et^ 
iba ancienne profeffion. 

//. HOLLANDOIS. 

Pardi » je fais bongr^ kces honnft- 
tes gens qui s'int^reuent k la confer- 
vation de nos anciens compatiotes , il 
faut que ce foit des perfonnes bien 
charitables. Je n*aurois pas cru qu'il 
euc pu fe trouver parmi les Auteurs des 
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hothmesd'uD caraftere au(G ofEcieux: 
ordinairement ces MefCeurs ne regor- 
gent pas de compaffion 6c d'af&bmt^* 

/. HOLLANDOIS. 

Cela fe pent en general : mais j'ai 
oui dire i peude jours avant ma mort p 
qu'un certain Aaron Monceca avoit eu 
aflez de patience pour (elaifler critiquer 
i tort.& k travers par le M^decin Sal- 
timbanque pendant plus de deux mois^ 
ians vouloir relever les bevues de cc 
pitioyable Ecrivain , uniquetnent parcc 
qu'il croyoit rendre un fervice confidd* 
rable aux Hollandois , & que lorfque 
raiTafrm &ifoit de mauvais Li^rres > les 
habitans de la Haye n'avoient rien k 
craindre de ies remcdes & de fes ot'^ 
donnances. Peut-on poufler plus loin 
la moderation , la probit^ & la fagefle? 
Vous m'iavouerez qu'il eft peu d*Au- 
teurs qui penfent d'une maniere auffi 
ddint^reflee. 

//. Hollandois. 

Je crots connoitre cet Aaron Mon- 
ceca dont vous me parfez. N*eft-ce 
pas I' Auteur des Lettres Juives y dort j'al 
vii quatre Volumes avant de mourir ? . 
£il-ce que monaflaffin a of^ I'ataquer l^ 
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cela me paroit incroyable : car lorfque 
jc vivois 9 ces Lettres Juives ^toienc 
tr^s-gout^es & recherch^es avec em- 
preffement. 

/. Ho LLAKDOJS. 

Elles le font encope davantage au- 
jourd'hui. On en a fait un nombred'E- 
ditions confiderables : on les a traduites 
en Angleterre, inferdes dans des papiers 
hebdomadaires , on les r^rhprime ac- 
tuellement k Londres en volumes : on 
a fait la meme chofe h Drefde. Les 
Critiques de votre aflaflTin ont eu Ic 
meme fort que vous , ellcs font mortes 
fubitement. L*on pourroit meme dire 
qu'elles n'ont jamais exifte ; car quoi- 
qu'elles continuent aujourd*hui 9 elles 
nefortent point de la boutique du Li- 
braire. En naiffant , elles y^ meurent ; 
auffi eft-ce bien le plus abfurde & le 
plus pitoyable Ouvrage » qu*un cerveau 
fanatique 6c ignorant ait pu produire. 
Aaron Monceca, dans la Preface de fon 
fixieme Volume , s'eft contente de re- 
lever quelquesbevues de fon pretendu 
^ Critique ; il en foit voir fi clairement 
le ridicule , que Tantique Vendeur d*or- 
vietan , n'ayant pu y r^pondre un feul 
mot , z pris le parti de fe taire ; 6^ dans 
we miferable rapfodie ^ qu'il aiotitQl^ 
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Friface' , il fe contente de dire les in- 
jures les plus groffieres. Ce qu'il y a 
de plaifant 9 c'eft qu'il accufe I'Auteur 
des Lettres Juives d'&rire comme uq 
Porte-faix & comme un Crocheteur, On 
m'a dit que ce reproche avoit infini*- 
ment diverti Aaron Monceca > d'autanfi 
plus que cela lui avoit rappell^ le juge- 
ment que le Vendeur d'orvi^tan porte 
furies membres de i'Academie Franco!- 
ie. II les appelle les Quarante fimple* 
ment, pour ieur donner un nom cava« 
Her J & qui marque le m^pris qu'il en 
&it : eufuite il les traite d'ignorans £c 
d'imbecilles. Tat une veritable obligation 
aupretendu Critique ^^ a dit Aaron Mon- 
ceca 9 de vouloir bien me regarder comme 
l€s premiers geniesduRqyaume. Jenefait 
plusfdchi qi^il ait parlede ViHuflreKoU 
taire, le Rival de f^irgile y avec tant d$ 
mepris. le croyois qu'il tiy avoit que d$ 
^ rinfolenceO'delabetiJedansfesdecifions: 
je vois par le jugemem qu*H pqrt^Jur let 
plus grands hommesf quUly a df la foli^ 
c!r de V extravagance^ Doitr^n s'irriter 
contre unfou , qui , attache dans le fond 
defa loge ^ vomit fontre les pajfans toutes 
les grojperete's que lui fourmtfu.. imagim 
mtion derigleti 
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//. HOLLANDOlS. 

» - 

Je ne faurois approuver rind'fieren- 
ce & rinfenfibilit^ de TAuteur des Let* 
pres Juives. Qand ce ne feroit que pour 
me venger > & ceux k qui ce maudit 
Charlatan a fait efTuyer un fort audi 
trifte que le mien 9 il devroit appren- 
dre au Public quel eft Thomme qui a 
voi^lu l*attaquer. En le d^mafquant • il 
rendroit un fervice confiderable k plu- 
fieurs honn6tes gens ^ qui donneront 
pent - &tre dans le m6me panneau que 
<elui ou je fuis tomb^. Que fait-on ce 
qui peutarriver ? Peut-fetre que le Sal- 
timbanque 9 ne trouvant plus en Hol- 
lande des gens affez dociles pour vou- 
ioir felaifler tuer y ira faife des rava- 
ges confiderables dans quelqu'autre 
?)ays. Malheur aux Nations ou il fixe 
a dem^ure ! Pour pr^venir ces incon^ 
veniens t il feudroit qu'AaronTVlonccca 
fit par charit^ ce qu'il ne veut pas fai- 
re pour fa d^fenfe, II eft ^ craindre 
d'ailleurs que les invefttves $c les inju- 
res groflieres au'on Ijii dit > ne pr^vien-r 
cent contre lui des gens qui ne le 
connoiiTent pas. II a deja afTez d'enne** 
mis y & lorfque je vivois encore ^ les 
• Moines, & lur-tout les Reverends Pe- 
res J^fuites^ ne T^pargnoient guere^. 
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J*ar entendu dire it. quelques per(bn*> 
ties qu'on lui repr^fente toutes ces 
choles d'une maniere tres-vive f & que 
fes amis condamnent (k patience > & b 
taxent de foibIefre& d'indolence ; mats 
il fe contente de leur riSpondre : Me/^ 
fieurs , le bon fens favilit a fe jufiifier^ 
Convient'il que jeperdeJe terns aillufirer 
un faquin ? Prenez patience encore quel^ 
que terns , il reviendrabien-tot dans fk 
forme ordinaire. Vous le verrez aupre*' 
mierjour remonterfarfes treteaux. Alorip 
neferai-je pas pleinement juflifie ? Quel 
mal pourra-t'il me faire ? Je veux mime 
que pour faciliter le dibit defes critiques,, 
il s^en ferve pour envelopper les poudres 
& les drogues qu'il venara : on n'enfera 
fas un ^ plus grand cas que des pafiert 
qu*il y joignoit autrefois, & dans lejquels 
il vantoit hurs grandes qualites iy let 
admirables cures qu'elles avoient faites^, 
Je vois bien que vous n'approuvez 
point la fa^on de penfef d'Aaron Mon* 
ceca y & que vous voudriez touiours 
qu'il drappic votre aflalTin : mais il 
ity a pas apparence qu'il vous donne 
cette confolation. Cependant y on m'a 
dit peu de jours avam de mourir y que . 
pour fatistkuTd fes aitds qui le perf^cu^ 
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toient y il a compofe une Piece affea 
iinguliere y tnais qui n'eA point ^crite 
dans le goutdes Satyres ; on afTure que 
cfeft le meilleur de tous fes Ouvrages* 
II y prouve demonftrativement , & fe- 
lon la methode des Geometies y qu il 
ii*eft pas plus oblige de rdpondre aiax 
inveftives de fon Critique > que fi el- 
les partoient de la plume de Cartou- 
che > ou de quelqu'un de fes fuppots* 

//. HOLLANDOIS. 

Ce que vous m'apprenez me paroit 
tris-int^reflant ; mais vouS difiez que 
cette Piece n'avpit ricn qui tint de la 
Satyre 9 il me femble que le paralleje 
n'eftpas tropflatteur, Jeconvien^pour* 
tant que d'airaffin k afTaffin il n'y a que 
la main , & quetuer unhomme par une 
laignfeordonn^e mal-i-propos, oul'en- 
voyer dans ce Monde par un coup de 
pittolet , c'elt egalement lui faire feire 
on voyage fort difgracieux. 

/• HOLLANDOIS. 

Vous en voulez toujours k Tignoran-^ 
ce du Charlatan qui vous a expedi^ af- 
fcz vite. Mais je vous dirai qu'on m*a 
afliir^ que dans la Piece dont je vous 

£fu:le; il o'eft pQiot da tout queftion da 

Critique ,, 
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Critique> entant que M^decin. Ceftce 
aui m*a paru fort fingulier : car je ne 
iais fur quoi Aaron Monceca fonde fon 
fentiment. Je fuis au d^fefpoir de 
n'avoir pu lire fon Ouvrage avant d'ar- 
river ici > & je fouhaiterois bien qu'tl 
vint quelqu*ua de I'autre Monde , pour 
nous en apprendre des nouvelles. 

//. Hollas i>ois. 

Vous m*avez dit que le Charlatan 
irilitoit encore quelques malades? foyons 
done aifur^s qu'il ne tardera pas k con- 
tenter notre envie. N'e&t-il qu'unfeul 
de nos andens compatriotes entre (es 
mains ^ il Tenverra bieti-tot nous tenir 
compaffnie* 

Je louhaite > (age & favant Abu- 
kibak y que ta converfation de ces Hoi- 
landoispuifleteplaire» Gardes- toi tou- 
}ours de te Kvrer k quelque Vendeur 
d'orvi^tan ^rig^ en Medecin. 

Je te falue » en Belzibuth , 8c par 
B^hzibuth. ^ 
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L E TT RE XXX. 

Le Silphe OromzRSf aufage CabaliJIe 

Abukibak, 

JE paiTai il y a quelque terns k Amfter- 
dam y fage & favant Abulubak. La 
curiofit6 tn'engagea . d'entrer dans le 
cabinet d'un homme de Lettres de cette 
TiUe ; je parcourus tous fes livres & ies 
papiers 9 je trouvai la .Relation d'un 
voyage en manufcrit> qui me parut 
trds*amufante. Je la lus avec piailir ^ & 
, je crois que tu ne feras pas {SLch6 que je 
fen fafle un precis , tcl que ma memoi- 
re peut me le fournir, 

L'Auteur s'embarqua k Toulon pour 
fe rendre k Genes : de G6nes > il fit voi- 
k pour rifle de Corfe ; de Corfe il 
pana^ MaJthe, &de Malthe^rArgen- 
tiere. II fiiit uti d^^ildescbofes Ies plus 
particulieres & Ies plus curieufes qu'il 
a vues dans ces Pays ; maiscomme elles 
ont ete remarqu^es par plufieurs autres 
Voyageurs, & qu'elles te font parfaite- 
ment connues> je ne m'y arr&terai pas, 
Peut-fetre feras-tu bien aife que j'entre 
dans un detail plus circonftaocid fur Ies 
faits qui concernent Ies JQt$ de la 
Grece. 
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Uauteur trace un portrait vif & de- 
Heat des moeurs des habitans de TAr* 
gentiere. Tu fais., fage & favant Abuki- 
bak , que cette We peut 6tre regardee 
aujourd'hui comme le temple de la vo- 
lupte. Les*Turcs, lesGrecs , les Mal- 
tois> les Francois f les Anglois^ &c. y 
rendent leurs bommages k Venus ; 6c 
quoique cette Deefle n'y ait point ua 
Temple, ainfi qu'elleen avoituni Cy- 
there, ellcn'y regoit pas moins d*of&an- 
des. Les (fq^aipages des vaiiTeaux qui 
abordent dans cette Ifle » courent au- 
tant de rifque que T^lemaque dans cel^ 
le de Chypre. lis s'en tirent m6me avec 
moins de gloi^'e que ce ieaneGrecy 
n'ayant point de Mentor qui ies arra* 
chetd'un lieii auffi dangereux. C'eft une 
chofe 2Skz particuliere que toutes les 
femmes de ce pays > foit qu'elles foient 
marines , re^pivent fans fa^op les Etran^^ 

S[ers chez elles > & pour une modique 
omme les introduiient dans leurs lits* 
Si Ton Kfott dans Herodote ce i}U*ofi 
voit aujourd'hui communement dans 
pluHeurs Ifles de l'Arcbip>el , on traite* 
roit cct Hiftorien de menteur. Plufieurs 
perfonnes ont rejett^ ce qu'il a dit de 
la communaut^ des femmes , obferv^e 
p2kt les Nafomcnes. Pourqnoi ne peut- 
il pas y avoir des bommes qni ayent 
&it* 11 y adeux fmUeans>paf fesloix 

K i 
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& par les maximes y ce qucdes femmes 
font auj our d'bui par la coututne & par 
rint^rfet ? 

De I'Argentiere, I'Auteur alia k Mlfi- 
thra ; c'eft rancientie Lac^d^mone* II 
parle amplement des reftes antiques qu*8 
a vus dans cette ville. La pefte y faifoit 
un grand ravage dans le terns qu'il y ar- 
riva ; ce qui lui donna occaiion d exa- 
miner quels ^toient les remedes les plus 
furs centre la contagion. II pretend que 
le mellleur eft une boiflfon , feite avec 
du jus de citron & d'ofeille. Confid<f- 
res favant Abulybak > la fagefle de la di- 
vine Providence : elle a pris foin de faire 
produire k tous les pays des plantes & 
des fruits » propres pour la gu^riFon des 
inaux ou Ton y eft fujet. Elle a voulu 
donner aux homnies des moyens aif^s 
& faciles de fe garantir 8c de fe guerir 
des maladies > que les difFerens cTimats 
peuvent Jeur caufer , & leur a foumi 
des remedes prochains j pour qu*ils trou- - 
vaftent un prompt foulagement k leurs 
tnaux y fans 4tre obliges d'aller le cher- 
cher dans des contr^es doignfes. Les 
Nations ne doivent jamais te plaindre 
de leurs maux , & envier le fott des 
autres en ce qui regarde le partage que 
TEtre fupr^me a fait.entr'dles. Si elles 
manquent de certaines chofes^ elles ont 
d'autres avaotages ^ & (l elles ont quel- 
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5[ae9bien ^ dbnt lejirs voifines ne jouif: 
entpasy dies ant audi des tnaux qu^ 
font inconnus aux autres. 

Les habitant de Mifithra pr^tendent 
que la pefte eft caufee par les vapeqra 
que les tremblemens de terrefont exha- 
ler d'un vafte cinjetiere : mstts il n eft rien 
d'auili abfurde aae ce fcntiment ; car 
dans certaines Ifles de TArchipel ou les 
tremblemens font tr4s-rares> & n'arrl- 
vent pas quelquefais datf^ M fiecle > h 
pefte y eft cependant toutes les annees* 
£n partant de Mifithra f T Auteur fe rern 
dit a Conftantinople. La Rdation" qu'il 
fait dece qu'il a v^ dans cette ville , eft 
trJs-earieufe ; elle contient tout ce que 
les Voyageurs pnt dit de bon & d'utile > 
fans en avoir le (uperftu. De Conftantv- 
nople il alia k Stanchio , la patrie d^Uio- 
pocrate , & en quafit^ de difciple & de 
fedateur de ce grand bomme^ il examina 
& def&na les pl^ntes les plus curieufes 
Gue cette Ifle produit en abondance. II 
femble x fage & favant Abukibak 9 que la 
nature ait voulu donner k Hippocrate 
tousles moyens&touslesfecours pour 
perfeftionner fesconnoiflances. Peu con- 
tente de Tavoir dou^d'unbeau g^nie,elle 
le fit nattre au milieu des plantes les plus 
rares & les plus (p^cifiques. De quoi ne 
vient point k bout un hommed*efprit,qui- 
peut , quand il le veut , joindre re3q)e^ 
hence k T^tude & ^ la meditatioaf 
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De Stanchio / T Auteur pafTa dans Vlik 
de Rhodes y & enfuite dans celle de Chi • 
pre. Ce pays autrefois fi vante , ou Ve- 
nus choifit fa demeure > oil ies ris , les 
jeux & Ies graces folatroient fans cefTe* 
eft aujourd'hui la prole de^ Barbares. 
Les t'urcs , qui en font Ies maitres , ont 
detruit & renverfe tous les plus pr^- 
cieux reftes de 1' Antiquity ; auffi la Na- 
ture femble-t'elle vouloir venger Pou-' 
trage qu'cp a fait k cc que TArt avoit 
produit de plus beau. L'air de Chipre eft 
aujourd'hui tr^s-mauvais & tr^s-mal 
iain : autrefois 11 infpiroit la tendrelTet 
aujourd'hui il donne des fi^vres trfes- 
dan^ereufes. L'alternative eft un peu 
differentc; & quand m^me il feroit vrai 
queTamour feroit un mal y je le croi- 
roistoujoursbeaucoup plusleger que la 
fi^vre , du moins eft-11 plus ^[{6 a gu6- 
rir. Une beHe porte toujours dans ks 
yeux la gudrifon de fon amant ; elle n'a 
qu'^ vouloir , elle eft fure de finir tous 
les maux. Un M^declny aveclameilleu- 
re volont^ > envoyefouvent fes malade$ 
dans Tautre monde.' 

L'Auteur attribue le mauvais air de 
Chipre k la fituation de fon terrei»^ II 
dit que les bords en font extrferoement 
Aleves , & que Tlfle etanr faite comme 
un vale , les eaux qui n'ont pas d'iflTue 
pour s'^couler , croupiiTent ^ & caufeot 
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la plapart des maladies. Cela paroJt tres- 
vraifemblable : il refte cependant une dif- 
ficultd , c'eft que FIfle ayant ^t^la m6me 
de tous les terns, les mfemes inconvenient 
^eyroients*en fetre fuivjs , & I'oti ne voie 
point chezles Auteurs anciens que I'air 
de Chtpre ait ^te auffi contagieux qu*il 
left aujourd'hui. 

Apr&s avoir vifit^ cette Ifle , FAuteur 
fe rendit a Alexandrette , de-fe a Da- 
mas , & de Damas au Mont-Liban. II 
parcourut ce Mont , habit^ par les Dr u- 
fes ; fon premier foin Fut de sinftruire 
de leurs moeurs & de leurs coutumes. 
II examina avec attention ccs peuples i 
dont on d^bite tant de chofes , & avec 
fi peu de certitude, la plupart de ceux 
qui en parlent ne les connoiffatit point da 
tout. II d^veloppe avec beaucoup de 
pr^cifion leurs coutumes & leurs ufa- 
gcs ; & lorfqu'il y en a quelques-unes 
dont il ne pent fa voir la raifon ou I'ori- 
gine , il aime mieux avouer fon igno- 
rance >.que d'inventer (\es febles felon 
la coutume ordinaire des Voyageurs > 

3ui pour la plupart ne font pas difficult^ 
e donner leurs vifions & leurs ideesi 
chim^riqu^s pour des v^rit^ authen- 
tiques. 

Si Ton rayojt dans les Ouvrages de 
quelques Ecrivains de voyages tous lea 
menfbnges qu'ilsy ontinferS, il arrive^ 
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les Seigneurs , ou pour mieux dire » les 
plus confiderables des Arabesj crouveuc 
par tout ou ils vont des palais .& des 
|>arcs. 

Lorfque les Europ^s ont voulu for- 
ger dans leurs Romans des feits inouis 
6l furprenans, ils onteu recoursau pou- 
voir des F^es ; ils out fuppof^desh^ros 
voyagcant fans s'etnbarraiier du foin de 
troUver des hotelieries , & rencontratit 
tous les jours quelque Edifice fuperbe,^ 
^lev6 par un Enchanteur . Chaque Arabe 
peut fetre regard^ avec autant d*admira- 
tion que ces h^rps imag^naires. II par-^ 
court f cbmme eux j des pays immenfes^ 
fans etre plus occupddu foin de fa nour-^ 
fiture & de Ton logemttit ; par- tout ou 
la terre bffre aux yeux une aimable re-* 
traite ^ il jouit des biens qu'elle lui pre- 
fente. Peut-on , favant Abukibakv ufer 
plus figement de la vie ? A quoi fervent 
ces tr^lors; ces richefies immenfes^done 
ks Europ^ns font taut de cas ? Tout 
Tor des Indes^ duFerettdonne-t'iliud 
coeurvcrtueu^t cmt douce fatisfitftion' 
qu'y r^pandent te& plaiiirs qQ& procure 
la fitnple Nature ? Uri courtifan > d^o- 
pS d'ambition , efclave d^vou^ aux ca- 
prices d'un maitre dur 6c hautain > tou**- 
lours inouiet ^ toujours agit^ fous les 
iambris aotis qu'il habite> eft-il auifi- 
lieuf eux qu'ua Arabe > tranquille foo^ 
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pavilions de toile , qui > contettt & 
iatisfait des biens que la terre lui prodi-^ 
gue en abondance ^ trouve mecne le 
lecret de forcer la Nature k lui conti- 
nuer (es dons pendaot tout le coui:s 
d'une ann^e , fans qu'il reflente les in- 
commoditds ou tous les hoHimes qui 
habitent dans les villes » font indifpeiij> 
iablemeot affujcttis ? 

Apr^s avoir parl^ afflplement det 
moeurs & des coutunies des Arabes » 
f Auteur fait un portrait fris-intereflant 
du Prince qui les commande. II le d^ 
peine comme uti H^ros fingtilier , dont 
les qualit^s & ks.vei*tus avoient quel- 
jQue chofe de; bizarre, II ditauffi* qu'il 
ctoit aflez jnauvais Mufulman , 6c quHl 
raifonnoit en veritable Philofophe fur le 
xhaoitre de Mahomet. 

On trouve par-tout, fkvant Abukibaki 

-ouLelaues borames qui s'elevent au-def^ 

. ius des pr^jug^s de Tenfance , & qui 

brifenrJes-tersdela fuperftitioni mai$ 

: lenombrede ces heureux g^ies eft biea 

petit y eu ^gard k celui.de ceux qui g^- 

^tniflent dans les liens dont lb font gar- 

.rot^s. Combien y a-t'il d'Arabe qui pen- 

: fentcommece Prince? A peine peut-fetre 

€n trouver(Mt-on ua entredix-mille.Et 

combien y a-t'il d'ltaliens , d*Ef[5agnols 

&de Portngais 9 qui ofent fe figui-er que 

les Aelicpies ^ les Agmts > fiiits de qn^-« 
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<ques vieux iDorceaux de la pantoufli 
d'un Pape ,. ootune vertu anffi op^rante 
que les vieux fo^lliers de Margot h 
JRavaudeuCe ? 

Ed v^rit^ , (age Abukibak , lorfque 
] 'examine la fa^on de penfer des hom- 
mcfi eo g^n^rai , je fuis tcnt6 de croire 
qu-'une tprce invincible les empeche de 
fiire ufage de leur raifon ', & que cette 
luq[)iere-natcurelle dont les Pfailofophes 
parlent tant , eft un don du Ciel qui de- 
¥ient abfolimient inutile dans la pliipart 
ides hunyains. 

Je me fens beaucoup dlnclination i 
.deyenir Chefd'une nouvelle Sede Jan- 
f^nifte J & k foutcnir fur le bon-fens cc 
que les partifans d^ JanKnius foutien- 
fient fur la grace ordinaire. Elle ell donr 
n^e k tout Te monde ; mais elle devient 
inutile au falut : il faut une grace effica- 
ce> quio*eft accor^^e qu'k un tr^s-pe- 
itit nombre d'elus. 

U en eft de m6me de la raifon & du 
bon-fens^ Tous les hommes en. font 
idouj^s ; lans avoir cependant la puiflan- 
ce de s*en fervir , & (ans connoitre la 
ihaniere d'en faire ufage* II n'eft que 
/quelques genies heureux 6c favorif^s 
de la nature > qui re^oivent les qualit^s 
fup^rieures qui font agir cette raifon^ 
1^ qui la retirent 4e ia letbargie. 
; ^^tclaluc>» 
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le Cabalifie Abukibs* > h Ben Kiber; 

3 'A vols pr^v&depuis quelque-tems^ 
infortun^ ben^Kiber, one tu ted^-* 
goftterois Wen-tat des recherche? Chy* 
sniques. Tesdoutes, tes incertitudes^ 
tes impatiences > taut, cela me &ifoi8 
connoitre combien peu tu ^tois atta- 
ch^ k TAude de la pierre PhiIofophale# 
£ft-ilpermis> mon cher Enfant , que 
tut)'a]^ paint affez de conftance pour 
perfWfcionner ce que tu avois comnaen- 
^6 , & que tu aie$ mieux aim;^ perdre 
les foins que tu as pris^ que de les voic 
r^compenf^s digpementapris un peu de 
. peine .^ 

' Je fufe aufli ^tonn^ que tu ofcs dire 
^ gue tu regardes I'exiftence des Efprits 
el^mentaircs comme uQe chlmcre > qsie 
de te voir abamlonner tes fourneaux* 
H^qnoilne t'ai-ie pas montr^.vingt 
fois lesLettres que je re^ois diaSilphe 
Ororaafis & du Gnome Salmankar ? 
Penfes-tu que ce foit moi qui compote 
:cs Lettreis , &que je m'en ferve^lvou- 
lok.te Romper ?.S€rQi5-tUi^fe;2 injufte 
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Prends done garde (lu'avant la confom* 
tnation de ton mariage , pttfC6 par ta 
paflion^ tu ne t*abandonnes kdes a&ions 
criminelles. Lors in£me.que tu fera^ uiri 
par des nceuds legitimes a ton ^poufe r 
it faut dans tes embraiTemens avoir 
grand foin de diriger ton intention , 8c 
tefouvenir toujours^ au milieadesplai^ 
firs de la jouiiTance > que le mariage n'eft 
pas fait pour fe fatis&ire; aiais pour pro^ 
cr^erdesenfans^i). 
' Un favant Medecin a eu grand foirk 
d*inr<frer cet avis utile dans ks Ouvra>- 
ges. II en eft d'autant plus louable^jjue 
raremehtles M^decins s'^rigentenfcru- 

I)uleux Cafuiftes : cependant celui-ci 
'eft prefqu'autant que Saint Auguftin, 
H eft vrai qu'il ne d&ide pas formelle- 
ment > comme ce Pere ^ quele manque 
tf intention eft un pecb^ (2.). Jefais » 
ben Kiber , que le iendment de Saint 
Auguftin te paroitta bien rigide , que 
tutrouveras qu'il eft tris- incommode 
d'etre oblig^ de fonger k faire des en* 

f I ) Mafori fdrti hmmnrnn in dffpetendocottu de» 
hHaticnis caufn froponitHfj pMUCOTHm vero finis O* 
ffofcfitum eft liberomm froduBio, Hali , f^I, Thto* 
rid J Cap, XX. 

( 1) Confugalif amcubitus genersmdi eraiia non ha* 
het culfom ^ concupifcemia vero fatUna^e ^ ftdtamen 
tnm cwtjuge ^ propter fidem tori venialem habet chI» 
fam, Auguft. Lib, dc Bono Conjugali ^ Cap* Vim " 
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^ils dins des motnens ou Ton s'oublie 
ibuvent dans Texc^s des plaifirs , & oil 
I'on doute fi Pon eft encore au nombre 
des morcels : tnais enfin tel c(i le fort des 
hunuiins , il leur eft defendu de fe livrer 
cntierement k leurs plaifirs ^ & ceux 

2u'on prend dans les bras d'une chem 
poufe > doivenc 6tre diminu^s par ane 
p^nible direftion d'intention. Saint Au- 
guftin Va decide de mime. Qui fera le 
t^m^raire > qui ofera foutenir le con*- 
traire? Quss ho^ propugmt , nifi gem 
impia , . & ignata ? 

Son viens^toi donc> men cber ben Ky* 
ber 9 d'avoir toujours dans ton imagi- 
nation i'id^e de la procn^ation des en- 
&ns profondement grav^e : & de crainr 
te qn'eile ne selBice^ ou qu'elle ne s'^-* 
cHpfe la premiere nuic des noces y mets 
quelque marque dans quelques parties 
elTentielles k.la conclufion du mariage ; 
en forte que dans les tranfports les plus 
vifs tu fois n^ceffaireraent averti que to 
dois fonger que tu ne travailles que 
pour avoir , ou des gargons , ou des 
£lles 9 car les Peres de TEglifen'ont pas 
decide/] rondevoitpr^cifetnent dinger 
fon intention k b formation des miles* 
Je penfe ciu'on peut «?galement Tappli-^ 
quer k celle des femelles> & que la vo- 
lonte eft libre, a^us ad libitum^ jufques 
k ce que le cas ait ix& decide aucreineni 
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par quelque favant Theologien moder- 
ne. Or , je ne fache pas qa*aucun Re- 
verend Pere Jefuite Efpagnolait janaais 
agit^ cettematiere. C'eft dommagc que 
Sinches , i'iiluflre Sanch^s > dans foil 
Traill du Mart age, n*ait pas voulu pro- 
noncer d^finitivement fur une qu^ilion 
auffi belle & aufli importante. ll I'efit 
fait fans doute avec la m6me fageiTe & 
la m^me prudence > qu'il decide qu'ui|i 
homnie mari^ ne p^che point en feferr 
vant dela voye Florentine y s*il ne peat 
en fuivant I'autre route « femettre en 
^tat de procf^er des oofans (x). Cet 

( 1 T La raifon qu*il apporte eft prkifiSmcnt la 
mSme.Quoique j'aye moinsdepudeur que le chafte 
Siuiches:^ )e n'ofe cependant traduire ce paHagp. 
Hog^diis forfan qualis ctdpa fit , fi vir volens legitime 
nxori coftdari ^ quo ft exciiet , vel majoris voluptatis 
€dptanda gratid tnchoet cofulam cum eafcdomit/cam, 
non animo confwnmandi ^ nifi intra vas legitimttm ^ 
nee cum perictdo tffuficnis extra illud, Quaflionem 
kanctttigit^Vf2X, Z. f . Conf, in utraque Edirione^ 
tit, de Pccnit. & RemifT. Conf. 7. 0' facile fe ab e4 
expedivit ^ dicens tantum reperiri peccatum taSm ch~ 
jufdam illiciti ^nec teneri vhttm confiteri circumftart" 
Ham Sodcnua, Quart aperte folam venialevt cutpam ■ 
ip eo oBu agnofcit ^ ntdlaiufqut reddit rafionem, £t 
kuic fentfavere videtur Ovandus 4. d. 3 1 . q. uo pro- 
pos. 3. »^i ait otnnem co'e'tum libidinofum excufan 
tnter conjuges , modo non fit ptriculum extraordinari^ 
follutionis , .atqut prohari potefi ^ quia quidt^vM con' 
JMgts efficiuntjervato ordine legitimo , non excedit ve» 
Pf^e^ crimen ( mdmwHS piff^ ^iK> f . 4* ) ffa^ 
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labile Th^ologien permet done qu'oi» 

prelude k Vltalienne , pour^u qu'on fi- 

tiiileit la Fran^oife y & qu*api4s s*6tre 

^^r^ du bon chemia » on le reprenne 

avant la fin du voyage, /iVe/ modo eja^ 

mulatto fiat in va/e licito* 

• II faut avouer > mon cher ben Kiber t 

que des Do&eurs qui ont le m^rite Sc 

la penetration' de Sancb^s > font bien 

utiles k la Soci^te 1 Combien de gens 

tiY a- t'il pas qui font redevables k 1» 

fege d^cifion de ce Cafuifte d'unenom- 

breuie femille , qu'ifs n'auroient peqt- 

kktt jamais eu6 mns la prudente permit 

fion qu ils ont re^ue de fe provoquer <irf 

a&um finalem ? 11 eft vrai , mon cher ben 

Kiber , qu'il refte encore une difficulte, 

qui doit faire de ia peine k bien des 

gens ; c'eft qu'il pent arrivcr qu'un 

fiomme , qui ne (era pas accoutum^ a 

mttem fervari dicitur ^ amties extrd illtut non effuu" 
ditHrfemen i ut contingu in prafenti, Secundo , auiit 
uaui bic , in^ t^^mm JtUn viriUs cum l^nU 
bus , out uxorif cmrUfUf , reUqmfepte partibui fouft 
dd cottdam conjugaUm referri j nimmm ^ ut vir e/t 
delenatione excitetur , aptiorque ad earn efficiatur^ (T 
eBo ad folam voluptatem referreturi ejftt culpa veiua-^ 
us ^ quales funt caleri taHus iia relaitad voluptattm^, 
H* Patris Thom« Saachei , Cordi*binfis ^ e Socte* 
tatijefu , de SanSo Matrimonii Sacramentv , Difpu^ 
ta'icnum Tomi tres cjTf . de Dehito Conjugali j J^^ff*^ 
tat, XVII. Tom. j. Lib^ IX. vae, uj. td'tt, ilih^ 
nmbtr^. MDCC. VL . 
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jfaire les changemens de main ordontl^S 
par Sanch^s y & qui fera fort mauvais 
<cuyer , fournira eotierement la carrie* 
re > faDs pouvoir d^tourner fon cour- 
fier. En ce cas 9 je ne iais s'll y a queK 
qu*autre Reverend Pere Jefuite qui aie 
^dcidd que la volenti fuffit , & que Tin- 
tention juftiSe. Puifquela Socidt^eft (i 
attentive (1 tranquilli(erles confciences^ 
& k pi:^venir toutes les diBicult^s qui 
peuvent les troubler par des fcrapulesjr 
die devrolt donner quelque d^cilionh 
fur un cas qui a autant de rapport avec 
celui que Saadb^s a ^clairci d'une ma* 
niere fi prudente & fi ^difiante. 

Je fais , mon cher ben Kiber , que 
de mauvais plaifans 9 qui condamnent^ 
tout ce qui n'eft pas de leur gout ? out 
voulu critiquer le fentitnejit de cet ha- 
bile Jefuite : ils ont tache de le rendre 
ridicule , & ils n'ont pu en venir k bout : 
car enfin la procreation desenfans ^tant 
le feul but & la fin unique du mariage > 
de quelque maniere qu un naari s'y pren- 
nepour parvenir k cette fin , il eft tou^ 
jours louable, M^/5, dit-on , pourquoi 
agiter uiu guitfiion pareille , & propre i 
fcandalJfer les efprhs foibles ? A cela je 
r^ponds que Sanches na &ritque pour 
des ConfeflTeurs > fur-tout pour des J6- 
fuites qui doivent polRder a fond ces 
jputtieres-l^ j & en connpitre le fort & 
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le foible. Sanscela, lorfqu'un penitent 
yiendra fe confefler de certaines fiiute$> 
comtnent pourront-ils en iuger » & les 
punir felon qu'elles font plus oa moins 
cbnfiderabies ? Feront-ils comme cet 
ignorant Janfenifte, qui refufoit nette- 
ment Tabfolution pour une cbofe qui 
tfeft pas menae un pi^ch^ v^niel ? C^tte 
biftoire » que je vais te rapporter f te 
COQvaincra entierennent , mon cher beti 
Kiber , de la n^ceffit^ ou font les Ca- 
fuiftes d*eclaircir tous les cas qui peu* 
vent embarraifer les Diredeurs^ & juf^ 
tifiera pleinement Sanches des repro*. 
chej^qa'onlui&it. 

Un fort honnfete bourgeois de Flo- 
rence, fe trouvantk Paris , voalut y: 
prendre femmer II choifit une ieunfe 
beaut^ , qui jufqu'alors avoit 6t6 eley^ 
dans le fond d'un Convent ; elle etoiD 
aufli novice que belle. Le vicieax Ita* 
Uen futtent^de profiler de fon innoeen*. 
ce. II avoit lu plufieurs fois la fage d^ 
cifipn du J^fuite Sanches. Je puis ,61-^ 
ioip-M fjnfurefe de eonfeience allier It 

foiit Flonmin a eelui du pays que fha-^ 
iUn Le grand defir ^ue fat d^ avoir det 
enfans eft une excufi legitime, fat frit 
dans mon pays une cQutume > qui.ne ,mi 
permet point de changer tout-a-coup en-at 
tieremem de me%hme% Ayant.raifonn^ 

fiir d^s priocipes w!$l iafeof^s 9 le.Floi 
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rencin conunen^oit toujours fon travail 
{natrimonial k lltalienne > & le finiflbit 
k la Fian^oife, Cela dura pendant plus 
de deux ans ; mais enfin il lui vint cer* 
tains fcrupules qui lui faifoient de b 
peine. 11 entendoit dire k Paris que du 
i^^haufour avoit ^t^ bien & duemenC 
brule.en Place de Grfeve ^ malgr^ led 
d^cifions de Sanch^s : il appreaait tons 
les jQurs que les HoUandois puniflbient 
i^verement & fans efpoir de pardoa^ 
. les gens qui ^toient convaincus de fui-- 
vre les coutumes & les maximes Go- 
morrienoes* II fe. pourroit bien faire f 
.dit-il > quejefuffi dans ten ear , que h 

Cafuific Ejpagnotfe f At prompt y& qt^il 

H€ fexoit . jamais permis , fous quelqu^ 

pretext e que ce hit , de s'ecarter de la 

voye commune, je veux.j pour tranquil^ 

lifrr ma confeience , m*eclaircir dufafu 

Que fait^on 1 Peut-itre ce qui tfefl re^ 

garde en halie que commeune pecadilU^f 

devient en France un pecke mortel ^ ^ 

tres-morteh. Un homme de fens doit s*ac-i 

. coutumer aux coutumes ix aux loix dei 

fays qu'il habite ; Quando eris Romse, 

Romano vivito more. Si je fuis jamais 

[i.Kome » je reprendrai mon ancien train : 

. mais je veux /avoir ce que je dots faire ^ 

Parrs* • • ^ ' ^ ' ' . 
; Le feofe Floreatin crut ne ponvoif 
ifasjmeux.choUk-^ I^o^ui: ^laircir^ 
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dontes ., qu'un Pere de FOratoire de 
fes amis Sc.des Parens de fafemme. II 
va le trouvcr >.& le prie de I'^couter en 
xonfcliion. A peine a-t*il expliqu^ fon 
cas au rigide Janfenifle > que ceiui-ci > 
.entrant en convuUion., s'icrie d'un ton 
colere : Ailcz tijbn ^V«gfer / Retirez^ 
vous, Fuyez loin de ces lieux. Je crains 
que vous n^emptfliez Vair que je refpirc 
M. ^'eji auctm ejpoir pour vatre fdut^^fi 
par des tcrrens de larmes voUs n'expiez 
vos crimes^ N^attendez pas que je vous 
donne Vabfolmion y il jam, auparavane 
des annees jenHeres de penitence dr dg re^ 
pemir. 

Le pauvre Italien fat exceflivement 
Aitpris du courroax de rOratonen : 
peut s'en'Mut.qa'il n'entrit daos le 
d^fefpoir y 6c ne fe pr^cipitit dan»rim- 
penitence 6nale« Cbjnfideresy man cher 
ben Kiber , combien on Cafaifte » qui 
n'eft.pas au, fait de certaines niaderes.^* 

I lent caofer de maux* 'Heureu(emene< 
Italien s'iavi& ilaUer cotifuker an tba- 
bile J^Olte^ qui pofledoitfooSanchte: 
ittr le bout du doigt. Ilconfeilaia faute 
on.tremblant > le Coflfefleor i'^coum 
d'une maniere tranquLHe f & corntne 11 
oonvisnt kim Direfteiir d'iinCeadre un« 
penitent. Mo» ^i:^ kdidtCrileeiifuite, 
dfvLU tx>n doux - & pieux^^ :f^^rains fue 
vam ^af€z cQmmiuumgnnd. pd^hi : cofi 



vous m me dites. point fi la fin dfOatrh 
aBion feft terminee ad a&um genera^ 
lioms« Repondez finc^iknmu En eam^ 
tnengant illkhemenp > aveZ'-vous fini It'* 
uttment y & de fucon a efperer ae pro^ 
crier des etifans^^ Out ^ mon tris-RevC'- 
rend Fere ,. r^poodit le Floretitin, A 
ttlles enfiignes que mon epoufe eft encifn-^ 
u. Ho^ ho! repliqtia le Jefuite. ^Ce/i> 
commence h prendre un aufrs face. Di^ 
us-rnoi ) la coutume > dom vous ufez ^. 
vous eft^elle abfoiument niceffaire pourt 
acc&mpiir ies fon^ions du marJage ? Efi^ 
ce une habitude , domvous ne puijjiez 
vous defaire ? Elle nfefl auffi commune , 
leptartit le Ffoireatm , que it vin mx 
Allemands f & le genevxet auxHollan^. 
dots* Ceia hamainfii jdit le Gafuifte » 
continuez toujours de mime. Mais, mon. 
Pere > r^pliq^^^i I'ltalien , le PereS. Sar* 
ilin de i'Oratovre , auquel fai he me con^ 
fiffer r autre jam , w^affura [que je ferois 
iimtne >y?. je perfijhiisnans. ^tte hakitude^ 
Ha ', vraimim /< repd t le Ji^uite , voila 
e$ne'decifiamaf(hdtorienneJ AUez > al^\ 
kZ'i dites au^Pkire S* SarninMu'il J^C 
Sanckh^ 'i&'qttil 0pp:enne afiuoRMCD 
en fans y avant ae vouloirfe miier de con^- 
/fjT^r.i Eg<inceiab£D]70 9 taotum/)i]anttin}> 
poiTtinL 9 i& : bu inidige^i V 

Jefuite 
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J^fuite dans lestermesles plus vifs'& tes 
plus expreflifs* 3^ vous dots monjfdlutt 
fiii dit-il > monPere ,&ma iranquiUiu ; 
fans vous jefcrois tombe dansle defefpoir. 
Puijfe naitre dansvetre Societe une foule 
de Cafuifies » dont les deeifions foient auffi 
utiles (t aujjl profitables au bien de la So* 
ti^ti ^ala tranauillife des confcientes ! 

Je penfe de la in^me maniere que cc 
Florentin. Jc ne troUve rien de plus ret 
peftable qu*un Cafuifte , qui mefure 
a une maniere jufte & exafte lesbornes 
du crime & ceux de la vertu. Que les 
Janfenides & les Proteftans y "entlemis 
mortels des J^fuites ^ difent tout c^ 
qtfils voudront de la pr^tendue ind^- 
cence qu'ils reprochen t i certains Th&- 
logiensdelaSoci^c^ ; Texperience nou9 
apprend quil eft trSs-utile 9 pour le 
bonheur des hommes , qu'ils bravent 
cette fcrupuleufe retenue qu'on exigc? 
d'eux. Que feroit devenu le pau\rre 
Florentin , fi Sanch^s : n'e&t pas Jait'J^ 
(age diftinftion qui rfait fa conlciencd en* 
luret^?Peut-6tre auroit-il refte di^tians' 
de fuite fans fe confefler , peut-etre auflS 
auroit-il fait pis , & n'eut plus dit tous 
Tes Jours, mX'Anzelus y ni fe Rof^^re. 
tempbra / Mores / On ft' (JJ&hatrte: 
tous les iours centre les getis qu'on 4cV 
Troit le plus^refpefter. . /> 

Je te falue , xnon cher ben Kibcr* 
Tomellr Wt 
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Ben Kiber , au fage CabtUJie Abukibakr 
If 

LA Lettre que tu m'as ^crite 9 fage 
& favapt Abukibak, m*afait un plai- 
Cr infini. J'ai vu avec beaucoup de fatis- 
fadion quetu ne mejugeois point indi- 
gne de ton amiti^, quoique j*aieaban» 
donn^ r^tude des Sciences Cabalifti- 
que$.; Quant aux doutes que je t'ai t^- 
inoign^s fur leur utility 9 fexemple de$ 
plus grands hommes julRifie ma d^fian"^ 
ce ills ont prefque tous et^ incertains ,- 
& ils ont cru qu*on ne pouvoit s'afliirer 
de h r62L\k6 que de bien peu de cbofes, 
Pli^recide , le pere des Philofophes y 
^crivoit peu de tenjs avant fa mort h 
ThaRs fori difciplej qu'il y avoitpeu de 
connoiflances certaihes 9 & qu'il n*avoit; 
jamais pu s'ailurer de rien ( i ). 

( I ) Bene moriaris cum tibi fdialh dies fupervene^- 
fU» Morbus' me Jnvafer At cum tuas accept Htteras^ pe^ 
eiiculis operiebar^ ^ fehri /pidHebar totus. Mandavi 
ifaam ifuibufdam ex fmniliaribus y ki cum mefepef, 
hennt , ad te perferant qu4e fcripfi j^H autem^fi quif 
eUm ffprob'^eris ium Japientibuf relijims ^italegen- 
dd dmrnm frad<s j Jin autem im^roUvvv 9 noktQ tik" 



r 
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Pythagore ^toit prefque auffi incer- 
tain que Pherecide : il ne voulut iamaid 
prendre le faftueux titre de Sage > il fou- 
lln avec raifon qu'il tfy avoit que Dieu 
qui le fut v^ritablement ( i ). 

Emphocle avoua natureUement que 
les Toyes qui conduifoient k h v6nt6 
<toient fi ^troites qu*ii etoit pourainfi 

re, Mihi certe necdum fat is pUcebant ^ efi ibi quidetit 
non cert A remm fides j ^^^ ^^ *d recepi , nee tfuid 
fit vemm me fcire profeffus fitm* Laerc. Dtogen. de 
yitM & Monbus Philofofhorum , Ubri X, C^c. JLib* 
J. yitd, Phcrcc. p<^. 5. 5. Edit, Antuerp, ex offi- 
gina. Chrifi, PUntm, do. cl. LXVL 

( I ) Dans un long entretiea qu*il eut avec le 
Prince 1600 , il lut patla avec tant (i*61oquence 6c 
de fageiTe^ que L^on etonn^ & ravi , lui demand j| 
enfin quel 6toic fon arc 2 Pytha^ore lui repondic 
qu'il n'avotc aucun art , mais qu*il ecoit Philofo- 
phe. Le Prince fut furpris de la nouveaut6 de co 
Aom , qu'il n'avoit jamais encendu ; car c*etoit Py- 
fhagore lui-m^me ^ qui ^ choqu6 de Tarrogance dti 
titre que ceux de cette pioredion fe donnoient 
avantlui en s'appeilant Sages , & fachant qu'il n*/ 
a de Sage que Dieu , changea ce nom crop fuper- 
be en un nom plus doux , puis humble , en s'appel- 
lant lliilofophe , t'eft-it-dire amateur de la fagefle. 
La yie de Pythagore , fes Symboles , fes Vers duris ^ 
&la Vie d*Hierocles,farM, Dacier. &c, Tom, /, 
fi^, 105. Ceft i Toccalion de cette r^ponfc que 
CiceroH a die que les Philofophes 6toient pliit6t dk^ 
voues par leurs mcrurs , que par leur favoir , k la 
fouveraine Dire£lrice dc Tart de bicn vivre. Hanc 
Mmplijfam omnium artium bene vivendi difcipl'mam , 
vita magis amm litteris perfeiuii funi, Ciccr» Tulc. 

lILz 
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dire > impoffible de parvenir jufqulk 
elles(i). 

. Xenophane pouflTa I'incertitude enco-^ 
re plus loin. II pr^tendit que toutes lesf 
chofes ne d^pendoient que de Topinion ^ 
& qu'elles n'^toient point fu jettcs a au- 
cone regie ni d^termin^es par une v^ri- 
t6 fixe & ftable (z). 

Parmenide diioit qu'il n'y avoit que 
des gens infenf^s ou eny vr^s par I'a- 
mour propre, quipuiflent fe figurer de 
connoitre parfaitement quelque chofe r 
ks hommes ne pouvant jamais acquerir 
aucune fcience parfaite (3). 

X^niade le Corinthien foutenojt que 
tout ce qu'on voyoit n'^toit que des il- 
lufions > & qu*il n y avoit aucune r&lit^ 
dans les opinions qui paroiflbient les plus" 
probables (4). 

( I ) Accepit id Empedocles k Doffore Pythagor^^ 
f^ tenuit 3 0' ^ngujias ejje adveritatem fercipiendam 
finfuftm femitas conquejfus eft, Huetius de Imbecili- 
iota Mentis Humana , Libr. J. Cap, XIV, pag, 71^ 

( 1 } Acute quoque vidit eadem Xenophanes ^ qui; 
inter Pythagoricos ponitur ^ fimte comprehendi amma 
9tihil pojfe J. veritatis reguUm ejfe nullam , jton ratio' 
9t*m ^ non fenfus , ex opinione omnia pendete j atqtit^ 
h^u tarn aperte pradicavit , tu primus doBrina hujusy 
falfo licet , auBor creditujfit, Huetius j ibid, pag, 73 , 

( 3 ) Parmenides ille ^ qui magnus cognomento per-- 
hibeiur a Platon'e ^ temerarios appellabat ^ arrogant 
les qui tribuerint fibi fcientiam t quam homo corifeqta^ 
mn pojfit, Huet. ibid, pag, 74. 

(.4) Omnc dftraxit critcrinm Xmad^ Qorirnhnu^^ 
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'Anaxagoras avouoit qu€; tout ^toit 
cnvelopp^ de tencbres (i). 

D^mocrite feignoit que [a v^rit^ ^toit 
dans le fond d'un puits^ & nioitau'oa 
put prouver qtfil y eut rien de verita-< 
ole ; ou que s'il y avoit quelque chofe* 
on put le d^montrer ( t). 

rrotagoras^ ^ifcipletle D<fmo<:rite^ 
fk'admettoit aucune r^alit^ dans toutes 
les (cienceS} &di(putoit ^galetnept.pour 
ou contre les queftions qu'onlcii (^opo« 
foit (3). 

Socrate 7 le fage Socrate » difoit qu'il 
Be favoit qu'une feule chofe ; c*eft qu il 
Be favoit rien (4^ 

falfoipu dixit ejfe omnia. 3 fidfr vifd ^ epinftnes fdl^ 
fas, Hatt.. iind, pag,y^, 

( I ) Armxagoras .. ,. . circumfufa tenebris^ effe Offf* 
nia depnivit. iivKt* ibid* 

( 1 ) Ignorari rerum idufas flatuebat Demacriius ^ 
ntgabai effe vert qniitpuan y autfi verum ejfet aliquid^' 
me^at id nobis notum effe ^ mpdtatfe fcire fciret ne 
Miqtddj an nihil fciret , ejfet ne aliqtdd' , an nifyik 
eiffet. Tollebat onmem denMnftrandi rationem i acfer- 
tw illud ejus imprimis , veritatem , in profimdo efjk 
demerfam. Huec. ibid,. fag* 7^, 

( 5 ) Demoariti auditor Protageras^ ccgnomine S^-* 
fientia diSus y, ntdlam efje dixit veritatts regidam ^ 
nihil verwn attt falfum : honUnem honuni piurimtmr 
interejfe j neque qttod huic videatur ^ idem alteri vi— 
eUri } neque rem mlamejfe magii talem quam tantemz* 
iwnque de rebus fingtdis contraria &* pttgnantia differi^ 
foffe deprehendiffet j ac de ipfa qtnque ft, an utrim- 
que ejfet difput^iilis , dlitm in utramque partem dif'-- 
fMtandi modum primus invexii. HMccibtd, pag, 76 »- 

(4) Nihil fe. fcire dicebat , JuJkidiMfmfhCiatl^ 
Aud, Qn^fi. Lib. /. Cap,' IV. 



Platoti , <fifcit)le de ce gran4 homme » 
fut ?iu(5 incertain que lui ; il fuivit le* 
fnaximes moaeftes de fon Maitre. Cice- 
ron Taccufe d*avoir vacill^ fans cefle fur 
la nature dcs Dieux (i). 

Pyrron pouflafes doutes jufqu'i Tex- 
chs. II fut incertain de fon exiftence, & 
ii*admit aucune diftin4ion re'elle entre 
Iebien&lemal*(2). 

CicerOn , ainfi que tous les AcadAni* 
ciens de la Sefte defquds il ^oit^ pouf* 
(bit egalement lesobjeftions contraires 
enagitant une qQeftion> & la laiflbit 
tr6s-Touvent indecife (5). 

(1) De PUtonisinconfiaitiia loneum eft dkire^fuk' 
in Thimaeo j "Patrem hnjus Mundi . normrtMri negei^ 
foffe ^ in- Legum autem Libris quid fit ttnmino Dins 
inquiri oportere non cenfeat , , . Idem tr in Tbimsea 
4icit &* in Legibus , ^ Mundum Deum , ejfe.^ ^ 
C»lum, (y Apra ^ iy Ttrram , ^ Animoj^ ^ eos^ 
«M0/ majorum Infiitutis accepimus, Ckera ^ de N^/i 
beontm , Lib, I, Cap. XII, 

C 1 ) Unde O* nohiliffime PhilofophiamiraBarevi- 
detur , commeittMs modum quo de omniimsnihil deeer- 
fiet J neque qmcquam comprehendi pofi ^ diceret , ut 
Scanius Aboerites auBor efi, Negdbat enim qukquam 
iurfe ejje ^ aut honejhtm ^ jujbtm vei injujhtm ^ eodent 
rdttone ts* omnibus nihU veriejfe , cetenan Uge atquc 
eonfuetudine cttnBa homines facere, I>iogen. Ia«x» 
de yiu Cir lAoribus Philofophofum Libri X, in Vita 
Pyrrh* Lib, IX, fdg. 385. 

( 5 ) Cmnes pene Veieres nihil cognofci ^ nihil fciri 
pojje. defcerunt ^ dnguftos fenfits , imhecilles animos , 
brevia curricula vita. .Cicer. Quaft, Acad, tA, I». 
Ge grand homme .&e croyoic pas £cre plus ^daicc 
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Matar(jue foutient alternativement 
dafis^differens Ou vrages • les fentitneni 
de prefque tous les Phifolbphes (i). 

Sdneque > quoiqu'attache i la Se&& 
des Stoiciens > doate fbuvent de bie» 
de leurs opinions. 

St Auguftin a cru q^ue le defir de (a- 
voir n'Aoitqu'qne vaine cuHofit^ (i). 

St Thomas 2^^616 yacillaQt dans plu* 
Ccurs chofes. 

Albert le grand Ton mattre > laifla biet> 
des queftion ind^terminfes. 

Scot n'a pas adopts plufieurs fenti- 
mens , parcc qull en etoit perfuad^ ;■ 
majs pour avoir le plaifir de contrarier 
St Thomas , & d'etre d'une opinion dif- 
Krente de la (ienne. 

Moncagne > ce fage & ^oquent Ecrl^ 

que les Anciens ; car dans un autre eadreit il avdv- 
tit qu'on ne doit exiger de lut que des chofes pro? 
babies & vraifcmblables. 17^^ frobahilU dUantttr, 
nihil ultra reawratis. Cicer. Tufc. Quafi, Lib, t» 
Ciceron pcnioit n'?tre point aflcz toftroit pour de- 
cider de la natunt des chofes : au)outd*hui le pli» 
£mple pedant ft yanrede refoudreie^pUts^pineitt- 

( 1 ) Voyez les Oeuvres Philofopbiques de Plv 
tarque. 

( 1 ) Oarneham flane quafi peritui , t^ mfi iff 
Chriflo Sahatvre noflro viam ttatm tfu^ererem , «•» f ^ 
ritus J fed feriturus effem. Jam enim cetferam velle 
videri fapiens , piertttt fotna mea > CST npnftham in^ 
fitper, & inpJtar fcientia, AugiifV. Cwfeff, ti^, VIU 
tap. XX. . * 
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Tain 5 a foutenu prefgue tiautement fo 
Pyrrhonifme. Je cenjeillois , dit-il > en 
Italie a qudqu'un qui etoit en peine de 
farler Italien , pourvH qu'il ne chercbat 
qu'afe faire entendre fansy vouloir au^ 
trement exceller', qu'il employ at feule- 
mem les premiers mots qui lui vienaroient 
h la bouchef Latins 9 Franfois , Efpa^ 
gnols au Gajions ; & qu'en y ajoutant la 
terminaifon halienne i il ne faudroit jV 
maisarencontrerquelque idiome du pay's, 
ou Tofcan , ou Romain , ou Venitien , ou 
Piemontois , ou Napolitain^ ^ de fe 
joindre a quelqu'une de tant de formes. Je 
dis 3^ meme de la Philofophie. Elle a 
tant^de vifages ir de varietes , que tout 
msfonges & riveries sytrouvent, Vhu- 
tnaine fantaiji^ ne p'eut rien concevoir eh 
hien & en mal , qui n'y foit. Nihil tarn 
abfurde dici poteft ^ quod non dicatur 
ab aliquo Philofophorum. Et j'en laifft 

flus libremem aller mes caprices en pu^ 
lie y d^autant que hien qt^ils foient nes 
€hez moi & Jans patron , je fats qu'ils 
nouverant lew relation a quelque humeur 
ancienne , & nefaudra quelqu'un dedire% 
yoilk rfou il le print (i). 

Gaflendi n'a pas foutena Te Pyrrha- 
fiifine aufll ouvertement que Monta- 

, ( X ) £{rais de Xtichel de Moncagnc , X;v. //• 

■ gnei 
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gne ;niaisil n*a pas laiflT^ que de lui four- 
nir des armes redoutables dans la p)u- 
part de fes Ouvrages (i). Ce Savant ne 
pouvoit foufFrir qu'on voulut decider 
hardiment; il croyoit que l*on devoit 
toujours propofer les. queftions d'line 
maniere raodefte , & qui montrat qu'ofi 
i'cotoit que les chofes qu*on foutenoit 
^toient vraifemblables j & non pas evi- 
dentes (i). 

Bernier, difciple dece grand homme» 
apr^s avoir philofoph^ pendant quarante 
ans^avouoit qu'il doutoit de bien dea 
chofes y & qu il y en avoit plulieurs dont 
il ne doutoit plus y parce qu-il defefpe- 
roit de pouvoir jamais y rien compren*> 
dre(0. 

( t ) Gailendi repcocfae xvec raifon i Defcarces 
d^avoir cu recours i la fuppolicion d*un Efprit 1x12- 
lin , qui pouvoii ravoif cromp^ dans tout ce qu'il 
avoit appcr^u. Pourquoi , dit-ii k ce Pbilofophe , 
gtvoir fait intirvemr wie Divinite trcmpeufe ^ La foi" 
hUjJe de I'efprit humaln ^ Us tcnebresdont la natu- 
re ra entoHre'j fujifoient affe\ pour fonder tons vos 
doutes, £t vide uc necefle fuerit quo tibi ipH face^ 
res Hdem , fiogere Deum deccpcorem , aut nefcio 
quern malum genium deluforem , cum vifum fiiif- 
fec fufficeie humans mencis caliginem , folamve 
Nanirx innbeciUicacem caufari. Objed. quinc. ia 
Medic. Renat. Cartes, p. pet. GaiTend. pag. 4. Edic^ 
Amftelodam, ex typographia Blaviana , M. DC. 
LXXXV. 

( X ) Gaffendi , Operum Tom. I. pag. 4. &c varia 
alia loca. 

( } ) Plus on fpcculc fur lc$ chofes naturcll^s p 

Tome IL N 
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Le femeux Huet , Eveque d'Avran-' 
ches , Pr^lat aufli illuftre par fa fciencfc 
que par fapi^te , a fait uti Ouvrage ex- 
cellent pour prouver uniquement Tin- 
certitude des connoiflances humaines 
( I ) . II I'a divife en trois parties. Dans la L 
il foutient qu'il eft impoffible que I'ef- 
prithumain pniffe fetre affur^ dune ma- 
nicre dvidente de la verit^. Dans la II. 
il examine quelle eft la faqon la plus fai- 
ne d'dtudier & de s'appliquer k la Phi- 
lofophie. Dans la III, ilT^futeles Sa- 
vansqui ont voulu decider avec trop de 
bauteur. 

La Mothe-le-Vayer a adopts ou- 
vertcracnt le Pyrrhonifme. Iln'eft rien 
de fifenft que les raifons qu'il apporte 
pour autorifejr fon fcmiment , il les 

plus on d6couvrc qu'on y eft ignorant. Il y a trea- 
te i quarante ans que je Philofophe , foLt perfua- 
d^ de certaines chofes ', & yoila que je commence 
d'en dourer. Bien pis , il y en a done je ne douce 
plus , d^fefpere de pouvoir y rien comprendra. 
Almge de la Philojiphie de Gajfendi , &c. par 
M. hemier^ Tom. 7. pag. i. Ce dernier Tome cort" 
tieni les doutes de Bemierm 

( I ) Ne temere vagaretur haec Difputatio , cer- 
cifque concludACur cerminis , trifaria diftribuenda 
eft , ac probanaum ante omnia yeritatem abrhu^ 
mana mence firmiilime, clariHime , cognofci polle 
accurate deinde explicandum quxnam tutillima 
Yideatur ac legitima philofophandi ratio, refelle^i- 
da demum argumenca Adverfariorum. Huet, dc 
ImbcciUitate Mentis humane > Pref. pag. 8. 
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fonde meme fur les principes du Chrif- 
tianifme. « La Sceptique Chr^tienne , 
^> dit-il , me donne des defiances de 
>> tout ce qui fe propofe en Phyfique > 
» & tant s'en faut que j*y veuille paflTer 
'* pour un grand maitre ^s arts , que 
» rien ne me paroit plus vain que ce ti- 
» tre , quand ]q conhdere qu'k peine fe 
5' trouve-t*il un homme qu'on puifle juf- 
^> tcment nommer maitre en une feule 
5> profeflion. La mienne eft de tacher k 
^> m'inftruire en propolant mes doutes , 
» & non pas mes refolutions. Vous fa- 
'> vez que linfcriptiondu Temple con- 
» facr^ au/Dieu de la Science, ^toit 
'> toute Sceptique , puifque, cet • • • ^ 
^> qu'on y lifoit,^ eft une particule qui 
>» nourrit nos defiances', qui margue 
>» notre incertitude , & qui ne conclud 
5> jamais avec determination. Cdtoit 
^> fans doute pour nous apprendre que 
» rien ne peut 6tre plus agreable au Ciel 
» de la part des hommes , que leurs 
» doutes Philofophiques , leur ignoran- 
55> ce raifohnfe , & leur modeftie k ntf 
5> rien d&ider de ce que l*efprit humaia 
» a droit de contefter. En efFet, ya-t'il 
)> chofe aucune fi appertemment fauHe^ 
5> qu'on ne puifle revfitir de quelque. 
5> vratfemblance ? Je vifens de confide- 
5> rer avec horreur un lieu de Plutarque 
» rempli deblafpb&me^ oa il s'eftima-: 

N 1 
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^> gin^ avoir fort bien demontr^ que tou- 
» te la Religion des Juifs n'^toit riea 
» que des Bacchanales. Avouons - le 
>» franchement, 11 nV a que les v^rit^s 
>y revel^es > comme Tont celles de notre 
5> Croyance, qui doiventcaptiver notre 
» efprit, & que nous devionsembrafler 
>5 inebranlablement, Toutle refteeft fu- 
5> jet k tromperie, & notre raifon ajou- 
5> tant k Terreur des fens fur lefquelsel- 
» le fe fonde^ fa mauvaife fa^on de dif- 
5> courir & de tirer des confequences i 
5> ne nous peut rien donner de bien conC- 
» tant. Mais puifque j*ai touch^ ce mot 
yy de Tinfiedlit^ & du mau vab rapport de 
55 no^ fens i qui compofent les princi- 
>> pauxmoyensder^poque, permettez- 
» moi que je vous recite en riant ce que 
» j'ai 16 de raeme derniereraent dans le 
yy lecond des Livres que P^trarque a 
>> feits touchant les Remedes contre rune 
3> &r autre Fortune. l\ aflurequ'unhom- 
5> me de fon tems,ne pouvant foufFrir le 
>> chant des roflTignols, felevoitla nuit 
3> pour les chaiTer avec des gaules & des 
5> pierres, 11 dit qu'il faifoit mfeme arra- 
5> cher les arbres ou fe retiroient ces ai- 
>5 mables oifeaux , pour les Eloigner de 
^> fa demeure ; & ce qui eft encore plus 
5> extravagant & plus digne de conndq- 
55 ration > ce mfenie homme, dit P^trar- 
» que^ ne'trouvoit point de Mufique 
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^* fi agr^able qu<» le chant des grenouil- 
'> les qu'il entenidoic avec grand plaifir 
^' au bord d'un ^tang ou 11 s'etoic log^. 
^' En v^rit6 f cet exemple de la bizarre- 
') rie de nos fens & de la diveriit^ de 
^' nos (entimens , dont nous fommes 
» tons ^galen)enc jaloux 6c idoIitres> 
>> eft trop illuftre pour n*en pasorner 
^> notre dceptique , & je crois m^me 
*> que ie ne puis finir cette Lettre par 
>) un plus bel endroic. II iaut pourtanc 
» que i'y ajoute qu en des fujets pareils 
» k cdai qui nous vient d*entrecenir , 
)> nous n*avouons pas aflez ing^niimenc 
^> notre foibleiTe. Nous voulonsparoitre 
» fa vans par- tout ^ & nous maintien- 
» drions s'il nous ^toit pofTible que la 
» Nature n'a point de plus grande ^ten- 
» due en fes efifets » qu eft celle de no- 
» tre petite connoiflance, O ! que le g^- 
;» nie de Socrate etoit bien di&rent de 
» celui qui nous poflede ! II le detour- 
» noit feulement , diient tous les An* 
^> ciens , & jamais ne Tincitoit k rien en- 
*> treprendre ; <feft-k-dire qu'il lui don- 
» noit aflez de mouvement & delumie- 
» res pour nier k propos > mais que ja- 
>> niaisil ne lui infpiroit la hardiefle d'ai^ 
» furer fes penKes , ni d'^tablir fes opi- 
y> nions avec trop d'afHrmation. Aufll 
*> dit-on que ce tn&me g(f oie etpit Sa- 
» turnieai & nou pas Martial ; ce qui 

N| 
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>> lignifie atfil portoit v^ritablement So- 
5> crate k la contemplation des chofes > 
3> fans pourtant les lui faire d^fendre 
5> avec cette conteftation & cette opi- 
>» niatret^qui accompagne toujours les 
» Dogmatiques (i), <c 

Des-Cartes , le reftaurateur de la bon- 
ne Philofophie , le deftnifteur des chi- 
meres fcplaftiques , a fonde toute (a Phi- 
lofophie fur le doute. II cohnoiffoit fi 
parfaitement eombien ' de fauflet^s U 
avoit regard^ petidant un terns comme 
cles v^rit& ^identes , qu'itcf ut ne pou- 
voir venir k bout de decou vrir le vrai > 
•qu en commen^atit par douter de tout, 
11 poufla le Pyrrhotrifme prefqu'aufli 
loin que Pyrroti mfeme : & fi dans la 
fuite il fe d^t^rwiha en faveur de certai- 
nes opinions avec un peu trop d'attache- 
ment , ce fut un ddiaut dans lequel le 
jetta Tefprit fyftematique qu'il avoit re- 
Tfu du Gel f & qui brille mSme dans les 
wdroitsouiladonft^ dansPerreur (2). 

(1) L* Mothe le V^et y Ocuvrc$ , Tom. lU 
pag. 666, de TEdic. in-fol. 

( 1 ) Animadverci jam ante aliquot annos quam 

-cnulta ineante state falfa pro yeris admiferim , & 

.^uam dubia fint quscunque iftis poftea fuper exv. 

.itruxi , ac proinde funditus omnia femel invita efle 

exercenda , atque a primis fundamentis denuo in- 

cheandum , fi quid^aliquando Hrmum tc nianfu- 

Turn cup iam in fcienciis ftabiiire \ fed ingens opus 

t& vidiebatut. Rmati Defcwrtts Meditat« dc pnm» 

PhUoiopbia 2 &c. Medic. I. pag. 5. 
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Locke > le plus grand , le plus fage 
& le plus modede des Philolbphes > 
confeiile k ccux qui veulent faire quel- 
que progr^s dans les Sciences , de ne 
point chercher ^connoitre bien descho- 
fcs , que Ton voit etre > apres les avoir 
examinees 1 au-deflus de la conception 
humaine* Si nous en ufions d€ la forte ^ 
ditril 9 nous ne ferhns peut - itre pas Ji 
emprejfes par un vain dejir de connottre 
tomes ckpfes y a exciter incejfamment de 
nouvelles queftions y a nous embarrajjir 
hous'tnSmesy ir a engager les autres dans 
des difputes far des facets qui font tout^ 
a-fait dijfvoportionnes a notre emende^ 
HfHnt y & dom nous ne Jaurions nous fbr-^ 
mer des idees claires & diftinBes ; ou 
meme ( ce que peut-^tre n'efi arrive que. 
trop fouvent } dom nous n'avons abfolu* 
mem aucune idee (i)« 

Puifque les plus grands g^nies que 
rUnivers ait produits , ont eu fi peu de 
certitude & ont t^moign^ tant de dou« 
te t peux-tu me coooamner > fage & 
iavant Abukibak y de fufpendre mon ju- 
gement , meme dans les cbofes qui me 
paroiflbient les plus claires ? Le faux 
lait fi bien prendre la figure du vrai > 6c 
le vrai la reflemblancedu £iux y qu'il eft 

' ( I ) tMl{e y Eliai philofophique fur rEntende^ 
aien; Hwwua , AvanGrPropos , pag^ 3 . 

N4 
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prefque itnpoffible d'etre fur de con- 
noitre la verit^. Les pr^f jug^s de T^du- 
cation y ies fauiTes preventions 9 Tamour 
propre , le zele de la Religion , la fu- 
perftition, la crainte, Tamiti^^ enfin rou- 
tes Ies paffions y femblent k Tenvi Ies 
ones des autres s'emprefler k nous f^- 
duire. 

Foibles mortels que nous fommes > 
nous voulons decider hardiment Ies 
queOions Ies ptus eplneufes^ 6c nous 
ne reflechiiTons pas que dans Ies aftions 
Ies plus fimples ou nous croyons etre le 
plus autoriies ^ d'autres mortels ^ audi 
Vains que nous > nous condamnent hau* 
tement^ & font condamnes par d'autres 
i leur tour ! Quels font ceux des trois 
qui ont raifon ? Tous ^g^lennent en ap- 
pelant au bon fens^ k la lumiere natu- 
relle , k la tradition , & mSme k la reve- 
lation. Un Jtfuite k Rome encenfe une 
ftatue fur un Autel > un Proteftant k 
Geneve brife & d^truit toutes Ies ima- 
ges, un Luth^rien a Strafboiirgles con-- 
dame tous Ies deux , & il tient un mx-* 
lieu entr*eux. II a des images dans foti 
£gli{e ; mais il ne Ies encenfe pas. Uq 
Anabaptifte de fon cot^ , fe mocque de 
CCS trois premiers. Etpourquoi ne croit 
rois-je pas qu ils fe trompent peut-^tre 
tous ks quatrci puifqu'ils pr^tendent 
avoir ^galeroent pour eux la raifon > la 
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revelation & la tradirion ? eft-ce que }'ai 
re^u des talens a'a-deflus des autres 
hommes > pour pouvoir dtftinguer les 
chofes beaucoup plusclairement qu'eux? 
Sijen*ai pas phisde lumieres qu'euXf 
en vertu de quoi pr^cendrois-je fttre 
Jeur Juge ? 
Je te (aiue> (age & (avant Abukibak* 
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(i) Ben Kiber> au fage Cabaltfie 
Abukibak* 

1L me parole > (age & (avant Abuki« 
bak 9 que les hommes abufent da 
nom de la fortune 96c qu'ils 1 employent 
ordinairement mal k propos ; il femble 
.qu*ils veuillent itnputer au hazard la 
pK^part des chofes qui arrivent. Je crois 
qu'on devroit tee trJs-r^lerve k fe fer- 
vir de certaines expreffions qui tendent 
k diminuer & k fupprimer en quelque 
maniere la liberty que Dieu a accord^e 
k tous les hommes. 
L'erreur qui ^tablit la fortune com* 

(.1 ) Dans la Lemc fttlyanto on recta la r^fua* 

tioD de celle-cL 
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m^un etre reel , qui pouffe & determine 
les ivenemem independamment daucune 
cauff primitive & imelligente , n eft pas 
nouvelle. Les JVnciens croyoientquele 
concours & la difpofition des circouf- 
tances quioccaiionncxentn^eilairement 
certains accidens ^ ^coient ind^pendans 
des ordrcs du Cicl ; c eft-li ce qu'ils 
appelloient fontt»f , Deftin,Sort, &(?. 

Tous ces mots ^totent fynorames > & 
fignifioient k peu-pres la meme chofe. 
Virgile foumet- Jupiter auxdeftip&s. 
Ne craign'ez fienXiJf ditce Dieii ^Vi- 
nus > lefort de votre Fits eSr des Troy em 
eft immuable. Tout le pouvoir qu*avoit 
Jupiter , c'^toit de contioitre la defti- 
n^e des hommes , c eft-a-dire> s*ils fe- 
roient heureux ou malheureux ; mais il 
ne pouvoit changer leur fort, : auffi 
n*offre-t'il k Venus que de (2) lui reve^ 

(x)Parce metu , Cychetea : manenc immot^ 
tuorum 
Fata cibi , cetnes vahem & promiflk Lavini 
Moenia , fublimenique feres ad fidera Ccc\¥ 
Magnanimum ^neatn .... 

Virgil, itncid. Lib. X* 

0. 

(1) Hie cibi favor 'enim quando hcc re cara re- 
mordet : 
Lougius 3c Yolrens fatorum arcana movebo. 

Mibia, 
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ler les fecrets des deflinees, J\xvem\ s*eX' 
plique audi clairement, & dune ma* 
niere encore plus forte au fujet de la 
fortune. Si die veut ( i) , dit-il , ellefera 
un Conful d*un Rheteur , ^ un Rheteur 
dun CpnJuL QtCnoit Ventidius ? Tulliug 
fju*etoit'il devenu ? Peuuon s*empecher 
aprbs cela » de confiderer avec etonnement 
les miracles caches du defiin ? 

Les Hiftoriens les plus illuftres n'a- 
voient pas des id€es plus faines Ik plus 
orthodoxes que les Pontes. Tacite dit 
(1) que la fortune fert fouvent autant que 
ia prudence aux Generaux. Dans un au- 
tre endroit il la repr^fente comme in- 
df^terniin^e fur le parti qu'elle prendra 
entre Gatoa & VitelHus ; il fenible qu'il 
veuille infinuer dtie le fort des plus 
grandS'Princes depend de ks caprices. 
Patercuhis va encore plus loin. La pr6- 

( I ) Si fertuna yolec , fies de Rhetore Conful ; 
Si volet hjcc eadem , fics de Confule Rhetor. 
Ventidiusquid enim? QuidTulIius? annealiui 

quam 
Sidus & occulci mirandapotentia fati. 

Juvea. Sat. VII» 

( 1 ) Vix qitieto agmine nimc eludantibus patutt 
quancum difcriminis ad eundum foret , ni Vitel- 
Uum retro fortuna vertifTet. Quae Flavianis ducibos 
non minus Cxpe quam ratio affiiit. Tacit. Hiftoc. 
Libk 3 . Cap. IIX. pa^ 370. Edit. Lipf. iTi^. 
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voyance la plus (age eft inutile ^ lorf- 
quelle n eft pas fecond^e par la fortune ; 
elle aveugle ceux qu*elle veut rendre 
roalheureux^ 6t ceft vainement qu on 
chercbe a ^viter le fort qu'eiie nous ri- 
ierve. Les Devins , ditcet Hiftorien(i)> 
avoient averti Cejinr de ft garantir des 
dangers qui U menacoient le jour des 
Ides de Mars. Son epoufe Calpurnia ^ 
fpouvamee par desfonges, le prioit infi 
tammem de refter pendant cette journee 
renferme chez lui. Tons cts avis furem 
inutiles ^ on ne fauroit refifler au aefiin, 
ni changer la fortune ; elle prive du juge-^ 
mem les perjonnes qu'elle veut per dre, 

Plufieurs Modernes ont adopts en 
partie les fentimens des Anciens ; ils ont 
regard^ la fortune comme Tarbitre da 
bien & du mal qui arrive a tons les hom- 
ines. Les Spinofiftes fuivent tous cette 
opinion : felon eux > la volont^ (z) ne 

• (1) Nam & Haru(pices przmonuerant , uc dir 
ligentiflime Idvum Martianim caverec diem , tc 
uxor Calpurnia , cerrica no^urno vifu » ut ea die 
tiomi AibAfterec , orabar , & libelli conjuracionem 
nuntiantes dilati ab eo , neque procinus icCki eranr. 
Sed profedo inelud^bilis facorum vis cujufcumque 
fonunam mutare conilituit , confilia corrumpit. 
Velletii Paterculi Hifl. Roman. Lib. i. pag. i6i, 
tc 1^3. Edit. Lipf. 1711. 

( X ) Voluntas non poteft vocari caufa libera , 
fed tantum neceilaria. 

Demonftratio. 
Voluntas ccrcus tantum cogitandi modus eft , Q" 
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peut point etre appellee une caufe libre,* 
mais feulement n^ceflaire 9 parce que 
la volont^ n'eft qu*un mode de la pehfecy 
qu'une penfec eft toiijours d^termin^e 
par une autre y & qu il faut done qu'une 
premiere caufe determine n^ceflaire- 
ment toute la fuite de nos idees. 

Leibnitz n'a pas ^t^ fort ^loign^ de 
cefentiment^ 6c un favant Phyficiende 
nos jours Ta foutenu fortement , quoi- 
qu'if ait ticW d'adoucir fes expreffionff 
le plus qu'il a pu. il eft guefiion , dit-il 
(i), de choijir entre A» O' B. & vans' 

cuci incelledus , adeoque ( per prop. i8. ) unaqus« 
auc voiitio non poteft exiitere , neque ad opetaa-" 
dum decerminari , niii ab alia , caufa determine^ 
cur 9 & haec rurfus ab alia ^ & ^c porro ia inHiti- 
turn. Quod iT voluntas infinica fupponatur , debet 
etiam ad exiftendum & operandutn determinari a 
Deo 4 nonquatenus fubllantia abfoluce ixifinicaeft^ 
fed quatenus accributum h^bec , quod intinitam Sc 
aecernam cogitationis eftentiam exprimicCper prop. 
2.3.)* Quocumque igitur modo , five finica , five 
infinita concipiacur , cauTam requint , a qua ad 
exiftendum 6c Operandum decerminetur y adeoque 
(per definic. 7. ) non pocell did caufalibera^ fed 
Cancum neceflaria vel coada. 

( 1 ) Inter A« & B. tibi eligendum eft. Dices te , 
fepofitit omnibus^ po(Te eligere unum aut alterum. 
Ibligis A. quare } Quia volo , refers. Scd quarc vis 
A. & non vis B. Iterum rcfpondes , quia volo i 
Deus mihi dedit facultatem hanc. Sed quid hoc fi- 
gnificat , volo me vellc , aut volo quia volo ? ni- 
"hil prarter hod , volo A; Sed quscltioni nondum 
iAtis£Ultim eft » quase non vis B } Quia habco £&- 
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dites que tomes chofes mifes a part , voui 

hes le maitre de choifir I'un ou V autre* II 

vous plait de choifir A. D'oit vient ? Ceft 

que je le veux , repondez-vous. Mais par 

quelle raifon prenez-vous A. & non pas 

B ? rous repliquez .• c*efi que Dieu nia 

accorde la faculte de chotfir a ma vohme ^ ' 

cJr que je le veux ainfi* Mais apreheZ" 

nous , je vous prie , ce que fignifie ": Jo 

veux parce que je veux. Ces mots nt 

dtfent autre chofe , fi ce riefi je veux A. 

Mais vous ne repondez point a ma de^ 

mande. D'eii vient ne voulez-vous point 

B. ? Parce que jefuis libre de me deter^ 

miner pour A. & non point pour B. Eft- 

ce fans raifon que vous vous refufez B. ? 

Si a cette derniere queftioni vous repon^ 

dez A. me plait parce qu'il me plait , 

cela nefignifiera rien. On doit dire certain 

nement A» me plait ^ a caufe de quelqut 

raifon qui me lefait paroitre preferable a 

E. Sans cela, le neant produiroit un effit, 

cultatem me determinandi ut libet. Sed faculcas in- 
decerminaca cA s quare tibi placet hanc decermi- 
nare ad A. non aa B. an fine ulla racione rejicis 
B ? Si dicas mihi placet A. quia placet, atftomni- 
no hoc nihil iignificat, aut ita intelligi debet, mir 
hi placet , quia datur ratio me ita determinandi } 
aliter nihil efTet caufa efTedus. Ad quam condu- 
fioneni redqcuntur ii qui hanc fententiam defen- 
dunt. G. J. 's Gravefande Introdudlio ad Philofoo 
phiam, Metaphyficam 6c togicam contiAens> Cap* 
XII. pag. y8. 
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^ votre determination feroit caufee par 
lui : cela efl abjurdej ilfaut que tout effet 
doive avoir fa cauje ; vous n*avez done 
point une liberte d* indifference, 

Enrapportantle fentinient de cePhy* 
ficien fur la liberty , je fuis bien ^loign^ 
de foup^onner qu'il ait penf^ii favori(er 
Tirreligion. Pourconnoitre faprobiteSc 
fa vertii y il tie feut que lire fes Ouvra- 
ges ; 1e cara&ere de Thoiin^te homme 
s'y d^couvre par-tout. Mais la matiere 
de la fatalit^ > oufi Ton veut> de la d^* 
termination abfolue j eftfi ^pineufe , que 
bien de grands hommes ont donn^ k ce 
fujet dans des opinions erron^es 9 & 
n'ont pas examine toutes les confSquen-*- 
cesqu'on pouvoit tirer du principequ'ils 
admettoi^nt ; car enfin 9 u Thomme tft 
abfolument d^termin^ > (i [route fa pru- 
idencedoitc^derJicequeluirdfervelafor- 
tune, fi fon fort depend d'une caufe pri- 
mitive y s il n'a pas la Jibert^ entiere > (i 
malgr^ I'equilibre apparent dont il iduitj . 
un poids dont il ignore la nature » le (ait 
n^ceiTairement puncher d'un cot^ ^ tous 
les crimes ne doivent plus dtre imputes 
qu'k la caufe pf imitive de fa ddtermina<- 
tion. Son demn ^toitd'fetre voleur, il 
fuit les ordresde fa pr^deftination^ il 
D^ (auroit furmonter la fortune qui Ijoi 
^oic r^ferv^e^jSc pour me fervirdes 
tefrmes du iavant Pbyficien que j'ai cit^ 
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feulement , dans chacune {i) de ces detetr' 
tninmons le conn aire etoit impojjpble. 
Ainfi f on ne doit point le punir d*un cri- 
me y qu une force majeure Ta contraint 
<Je commettre ; fes forfaits font ceuxde 
la fortune , & non pas les fiens. 

Quels defordres n'entraine point urie 
pareille opinion ? Outre quelle eft con- 
traire au bien de la Societe , elle detruic 
cnticrement la bont6 de Dieu » elle fait 
un Tyran de cet Etre mifericordieux , 
& ravale les hommes jufqu'a les ^galer 
4 de fimoles machines , d^termin^es 
dans tous leurs mouvemens par le Mo- 
teur abfolu de leurs m&haniques reP- 
forts, Permets que je place ici , fage & 
favant Abukibak, les magnifiques vers 
de Voltaire. 

( * ) Ha ! fans la libcrte que fcroient done nos 
ames ? 
Mobiles agites par d'inv^blcs flammes j 
Nos voeux , nos a^iohs , nos plaifirs , nos 

degouts y 
De uotte ecre en un mot rien ne feroic^ nous. 

C I ) "Necejfttaiem tamen in determinatiombus voIuH" 
tdtis humana dariaffirmo , non au'tdem abfblutam aut 
fatalan^fed talem ut injingulis aeferminationibHS con-" 
trarium impojJibiUfit, *s Gravef. ibid. pag. 5^, 

(*) Voltaire, E{>itrc fur la iibcn6, pag. if. 
fdit.d'Amftcrd. 1758. 

d'ua 
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D*ua Anifan fapreme impaiflances inacliines> • 
Aucomaces penfaos , mus par des mains divinesi 
Nous ferions d j amais de menfonge occup6s , 
Vils inihimens d'un Dku qni nous aiuol 

trompes. 
Comment fansliben^ ferions-nous Tes images I 
Que lui reviendroit-il de fcs brutes ouvrages > 
On ne peuc done lui plaire, on ne peut roftenfer^ 
U n'a rien i punit , lien a recompenfer. 
Dans les cieux , fur la terre il n'eft plus de 

juftice , 
Caton fut fans vercu , Catilina fans vice ^ 
Le dcAin nous entratnc a nos debofdcmens » 
£n cecahosdu Monde eft faic^ur ks midiuiS* 
L'opprcfleut infolcnt , I'ufurpaRur avare , 
Cartouche , Mirivis , ou tel autre barbare , 
Plus coupable enfin qu'cux le calomniateur , 
Dira : Je n*ai rien fait , Dieu feul en ed Tauteur 
Ce n*e(l pas moi » c'eil lui qui manque a ma 

parole , 
. Qui frappeparmetmainsjpille, brulcy.viole. 
Ced ainfi que le Dieu de ) oftice fie de-paix 
Serott raiuteur.du trouble & le Dieu des for fairs* 
Lcs triftes partifans de ce d<^me efFroyable 
Diroient-ils rien de pis , s*iis adoroient le 
Diable? , . ^ 

La connoiflance que la revelation 
nous a donn^e de la nature de Diea » 
^ Tomf II. O 
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rend le dogtne de la fatalitd > ou fi Ton 
aitne tnieux j de la determination abfo- 
lue encore plus odieux. Car enfin les 
Payens > en ^ifant la fortune auteur de 
tous les maux qui arrivoient dans le 
monde , n'outragoifent qu'un Etre aveu- 

fle ; iis ij-'imputoient tant Jaftions bar-! 
ares & cruelles j tant de vols > tant de 
meurtres , tant de pillages, tant d adul- 
teres , tant de menionges , tant de folies 
& d'irtipi^tes , qu'k un concours de cir- 
conftances determinees par un principe 
fans CODnoiiTance. Mais^aujourd hui que 
Ton convient qu'il n*y a point de fortune 
.<|ui ne foit dir ig^e par quelque caufe 
intellij^ente y on eft oblig^ j malgr^ les 
faux-myans qu'on apporte pour eviter 
d*avouer queDieu eft la cauie du nial y 
de foutenir cette afFreufe opinion : en 
niant qu'on veuille I'admettre , on ne fe 
lauve qu*i la faveur dun jeu de mots. 
Le dogme de la pr^deftination abfolue 
conduit Ik , ilattnbuell I'Etre, foure- 
rainement bon & fouverainement iufte> 
les cruaot^s les plus grandes & les in-* 
juftices les plus criantes. 
. Ceux qui combattent la liberty d*in- 
difFerence > fen ten t bien les difficult^ 
infurmontables qu'on leur oppofe : ils 
xomprennent combien eft contraire k 
la nature de Dieu d'etre Tauteur da 
mal it ils cherchent tous les moyens 
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pofflbles , poor fe mettre k I'abri des re- 
proches qu'on peut leur faire fur une 
opinion aulTi condamnable. Jovianus 
Pontanus , foucenant la determination 
abfolue & la fatali^e des deftins , crut 
trouver un moyen de fe tirer d'afFaire » 
en foutenant que la fortune ( t ) n'etoit 
pas Dieu; puifque Dieu etoit toujours 
ftable> toujours jufte, toujours bon ; 
au lieu qu'elle^toit capricieufe, bizar- 
re , injufte , faifant du bien aux me- 
dians , accabiant de iiiaux les honn^tes 
gens, II pr^tendoit que la fortune n ^- 
toit point auflS la nature (i) , cette der- 

^ (if Quomodo enim Dcus erit > fi haec (f»ffHna.} 
(Wpe , cam fcpe , ram incoaiiderace , cam eciain 
inique , acque ex inopinato excollic ignavos , lo- 
$i|pl«;at tmn^rkos , vexat , atcjui amigit infoa" 
tes, bonos in calamicatem adducit ac fervicuccm^ 
pravos {latuit in folio ^ liberat a pedculis perver- 
•fos , moderat OS 6c faonsflos yiros Ubonbiis , peri- 
culis , zmninis, ac miibriis confidt } Tyrannorum 
hsec funt ^ non Dei , cufus eft Aimma bonius, ab- 
foluta juftitia / re^ffimum )adicittm , xqaH&mA 
rrenim omnium difpenfacio. JnvioM, Fontan, de 
Fortima* Lib. I. fol. 119. 

( X ) Nacuram quoque nonefle cam {forttmamy 
liaec ipfa liquido utif docem , quod forcuna ip(^ 
quidem inconflans eft , inordinata , varta , i^n<- 
tina , incerca , cx>ntra vero quid nacura ip^ ordi- 
netius, coiiftantius^ certius > Cuius is ordo, «a lex , 
>ac regula, ut non nifi certis, confticiscirque e prin* 
. ciptis £uo tempore , fuis progreffiontbus , men(tt- 
riiquc mm univerfa provcnianr , turn ctiam fi«- 

O z 
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niere confervant toujours I'ordre & 
I'arrangement, ^tant fans cefTe aflervie 
aux memes loix ;1 autre aa contraire^fe 
plaifant dans le defbrdre&Ia confulion, 
Ces deux principes pofes, Pontanus 
concluoit que la fortune etoit une cer^- 
taine force naurelle (i) & irraifonnable. 
Cela eft abfurde ; car c'eft attribucr la 
d^cifion de tout ce qui arrive dans luni- 
vers k un principe aveugle. Eft-il proba- 
ble que Dieu , ayant cr^^ les hommes 
raifonnables > ait cependant voulu faire 
depend re leur fort d'une force y ou d*un 
^lancemem inaifonnabU ? A quoj fer^- 
voit-il done qu'il leur donnit la raifon ? 
.11 eut mieux fait d en faire dcs betes ^ 
conduites par le feul inftinft. 

Convenons done , fage & lavant 
Abukibak > que Topinion qui prive 

gula quarutncumque ipfa rerum ^ ef&d^ionum » 
operam author eft be caufa. Per^c natura ordine 
fuo, gradicurfuis .paribus 4 difpenfat adiones Aias 
cum teraporibus , visibus , opibufque fuis micur 
cum menfura & penfo , non nuicat , non micac » 
(labilis efl iu ofHcio fuo , (Ibique femper conftat. 
Id, ibid. 

( I ) Non 'inqnam defuere fortunam tpd dffermu 
irraiionalem quandam ejje natmam , nee al'md iilam 
deniipie ^ quam natura impetum quemdam j hoc efi 
Ydtione caretaem ngitationem nature* qtumdam^ in Us 
ipfis vidclicit , qua nee ratiom fubfieiantwr natura « 
-neque hemnnm eUSiembus ac cwfiUis, Id, ibid,fol* 
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I'homme de la liberty d'indifference , & 
qui rafluietcit au deftin yoxxk une de* 
termination n^ceflaire , eft infoutena- 
ble , quelque moyen qa*on cherehe 
pour ia rendre probable. 

Je te (alue » ikge & favant Abufclbak ; 
donnes-moi de tes cheres nouvelles. 
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Abukibak , au fiudieux ben Kiber. 

JE penfe ^ ainfi que toi, ftudieux ben 
Kiber , que ropinion de cenx qoi 
preten dent q ue la fortune n*eft qu un con- 
cours aveugle de certaines circonftan- 
ces in^\ritab!es eft abfurde. II eft m^me 
contraire aux lumieres naturelles de 
faire de'pendre tous les biens & les 
maux qui arrivent dans TUnivers > d'une 
force majeure eir irraifonnable ; c'eft ren- 
dre Tordre & Tarrarigement la-fuite da 
hazard. Le principe des Epicuriens » 
qui pr^tendoient que le monde^toit 
une de fes produftions , n'etoit gueres 
plus faux que le fentiment des partifans 
de la fortune. II eft auffi impoffible que le 
. hazard foit charg«J de Tentretien de Tor- 
dre> quil left qui! puiiTe produire ce 
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c|ui demande abfolument un Crdateu^ 
intelligent. Je rejetteavec toi I'erreur 
des Anciens &.de certains Modernes> 
je nc donne rien au hazard > & je penfe 
que rien n'arrive qui ne foit regie & 
ofdonne par la Providence divine. Je 
n'admets d'autre fortune que la volenti 
de Dieu. S. Auguftin autorife raon fen- 
tinnent i il paroic mecne qu'U ecoit Or 
ch6 Javoir employe dans (ks Ouvrage's 
le terme de hazard (i), Je. me rcpens f 
dit-il dans f^s t^tradtatioTis au fajet des 
trois Livres qu'il avoit Merits centre le» 
Academiciens > de m*ette fervifi jouvent 
du mot de fortune > quoique je fujfe hien 
-elmgfie de voulair dejigner par ce nom ufie 
Dcejfe, Tentendois feulemern les cas for" 
tuits qui nous arrivent , ou qui produl- 

I (i ) Std in ilfdem tribus Libris meisy npn mitn placr 
toties me appelUUfi fortunam^ quamvis non ali^uam 
Deam volnerim hoc nomine intelligi , fed forttutttm re- 
rum tventum , vel in rehus corporis nofiri , vel in ex- 
terms bonis out malii , trndt C^ ilia verba funt j ^»«r 
ititlU ReUgio dicere prohibet , forte ^ forfan , fittfitan, 
foftdjfe 4 fitrtmto j quod tumen totnm '■ad divinam Pro- 
videntiam rtvocandum eji , hoc ttiam ihi non taciu ^ 
dicens : Ecenim fortafTe , qutt vtdgo fortuna nomi- 
cacur , occulto <^uodam ordine regicur , nihilqnc 
aliud In rebus cafum vocamus , niii cujus ratio 
& cauCa fecreta e^. Diximtidem hoc , vervmtamen 
. paenitet mt fk Ulic nomihafft fortuoam j, cum videam 
, homines htdmt in peffima confuetudine , ubi diet de- 
bet, hoc Deus voluit^ dicere hoc voluit fortmta. S. Aug* 
Hipponchfis Epifcopi RetraBationitmLib, 1. C<fp. i". 
-IM»»» u Edit, Paris, i^7^* 
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ftnt des differ ens evenemens qui nous font 
etr angers, Quoiqu'il nefoit defendu dans 
aucune Religion de nommer le hazard > le 
deftin , la fortune > le fort : cependant oH 
■doit ramener toutet ces expreffions a la 
Providence divine ; c'eft ce que j'ai dit ' 
formellement dans ce meme Ouvrage^ 
f^oici les termes dont je me fuis fervi : 
Ce que Von nomme fortune , efl conduit 
& dirige par un ordre feciret , & nous ne 
donnons le] nom de hazard quaux evene^ 
mens dont nous ignorons la caufe cachee^ 
Malgre cet eclaircijfement , je fuis mor^ 
tifie de nietre fervi du mot de fortune > 
fur^tout lorfque je fonge que les hommes 
ant la mauvaife coutume de dire ^ la for'- 
tune a voulu une telle chofe au lieu de di» 
re Dieu Va ainft ordonnL 

Apr^s avoir ^tabli avec S. Auguftin 9 
ftudieux ben Kiber > non-feulcment 
que la fortune ne r^gle pasle fort des 
hommes , qu*il n'y a aucun hazard »^ & 
que le pouvoir des deftins eft une vifioa 
chimerique des Pontes j je fuis bien 
i^loignd de croire a cette libertd d'in*- 
difference donttu paroisfi fort le par- 
tifan. S'il eft vrai , comme il I'eft ^vi* 
deniment 9 qu il n arrive rien fans la 
volonte & fa permiffion de Dieu » il 
«*etifuit rB^ceiTaircment que nous fom- 
mespredeftin^s, & qu'une determina* 
tiop immuable r^gle toutes nos aftions. 



/ 
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Car la pj-^lcience de Dicu ne peut-fetre 
fautive; cela eft impoffible , contraire i 
Ja nature de Dieu : i! fout que ce que 
J*Etre fupreme a pr^vfi arrive n&eflai- 
rement. Ur , il a pr^vu toutcs les cho- 
ihs de toute ^ternit«5, tout lui ayantet^ 
i^galemer.t connu dans tous les teras , 6c 
Ton eflence n admettant aucun accroif- 
fement de connoiflknce & de perfec- 
tion : done toutes les chofes deviennent 
abfolument neceffaires , & les hommes 
font determine au bien > au maf, fui- 
yant qu il a plil k Dieu , en les errant, 
de les ranger dans le nombre des predeP- 
tines, ou dans celui des damnes. Saint 
Auguftin ne cherche point i adoucir fes 
cxprefTions dans une niatiere auffi deli- 
cate; il dit (0 en termes prdcis qu'a^ 
vanria creauon du del ^ de la terre y 
Dieu avoit predeftine par (is jugemens 
fecrets un grand nombre dnommes a la 
mort eternelle. Le rafemePerede TEglife 
examine dans plufieurs autres cndroits 
les myfteres de la pr^deftination abfolue 
(i). D^oh vient dit-il , les enfans qui 

( I ) Attamen mors peccdtortan pejjima illorumy nr* 
4jiHain 3 quos antequamfaceres cotlum ^ terrdm fecHn- 
4*tt» id^ffUm judtciontm tuorum occultorwn j femper 
dutem jnjh>rum ^ pr^civifii ad mortem aternam : quo- 
rum dinumeratio nominum &* meritorum fravorwm 
apud te efi,- Auguft. Lib. Soliloq, Cdp, XXVII. 
mtm» 4. 

( 1 ^ Cw trgo in regntmt Coelorum , non auepto re- 

tiont 
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iCom pas re^n le Baptimf ^ 'n'entreront" 
. its pas dans le Royaume desCieux f De- 
fcndoit-H deux de nattre d*un pere ^ 
d*une mere Chretiens , plutot qu'infide" 
ks ? D'ailleursyfi Von fait attention aux 
parens , il arrive quelquefhis que les f/»- 
fant des Chretitnrjhnt prives dtt Bdptfme' 
par des morts fabiies & imprev^es > au 
lieu que quelques'-uns des Pay ens font ap^ 
14$ a la poffeffion des plus grands biens p 

geverationis lavacro , parvulus nullus intrahit f num, 

Stadnam if>fe fthi parent es inf deles , vel fiedigentes j,' 
'e ^uihus nafceretur , . . Si fartntum ddtcnaens maia^ 
fimt iUd tjuorUm filii tepentinij mortilm fme.ChiUi, 
fytftifmaie feritmnt ^ hoiui verutn ilU , quomm pUi 
WY ChriflUnoritm aHqnam foiefiatem ad Sx. ramenta.. 
jEiclefi^ pervenerunt , C^ tamen ^rovidentia Dei , cni- 
nofhi capelli numtrati funt , fine cnjus voluntafe nom 
cadit pAJfer in tenant , ^a necfaio wetmtur , necfw" 
Uatis cajrbus impeditur y nee ulla imquitate eorrumfu^ 
tar J tu renafcarUnr ad hareditatem ccelefiem non con^ ' 
* fuU.t emnibus ^arvnlis filiorum fuorKm j &* nonnuliis 

I ehnfalit etiam p^-vjdis impiorum $ Ifie infant^ defi- 

l delthus conftigdtis ortus , l^etiiia fa.entum fafceptus , 

matris vel nmtrkfrjbnuuletaiafujfocaiuf^ fit extorw 
i*f exfers fidti fuorum : iUe infans de facrileeo finprp' 
nafcitur y crudele timore matris exponltur ^ Mtenorunt. 
niiferieordi pieUte coUipiitur ,eoruin ChrijHana folidtu- 
dint bapU\atw , fit atemi confers , (^ particeps reg" 
ni, Ifid cogitenty iftn confiderent j hit audcant dicere 
Denm vel acctptorem in fua gratia perfnarnm « vel 
rtmuneratorem piwecedentium meritomm, S. Auguft. 
ad Sixtum , Edit. Paris i6y^, opera ^ /hidio Mo^ 
nachorum Ordims Sti BenediHi e Corjg,egatiyne Sti 
Mauri, Epifi, 194. Tarn* U.^^< 7^* 

Tome 11. P 
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farce qu'une pccafion favorable pour eujtf 
hsfait pajfhr fous la puijjance de quel- 
que Chretten. La Providence de Dieu qui 
connoit le nombre de nos chevtux yjans 
la volonte duquel le plus petit oifeau de 
la terre ne meurt point , qui n'efl pas fu-^ 
jette aux loix du defiin y qui n'eft jamais 
eonduite par la fortune > ir qui nefauroit 
commettre rien d*inique, n*apas voula 
que torn les enfans des jufies/ujjentfauves, 
^ a voulufaire mifericorde a plujieurs de 
ceux desimpies. Un jeune gar^onne d'un 
fnariage legitime^ qtCune mere ou qu*une 
nourriee etouffe malheureufemem pendant 
la naif , efl reprouve , ^ la foi de fes pa- 
rens nit luifert de rien. tin autre .enfant ^ 
forme par I" adulter e , expofe en naiffant 
far la cruaute de fa mere , efl eleve par 
des gens charitables qui ont pitie de fon 
fort J & le font baptifer : quoiqu^etran- 
ger , il eflre^u dans le corps & devient 
iitoyen au Royaume celene. Que ceux , 
qui difent que iDieu eft oblige de donner 
fis graces a tout le monde ,& de recom- 
fenfer le merite de toutes les bonnes ac- 
tions, penfent a ces chofes, & les conjt^ 
derent attentivement i 11 faut avouer (i) 



( I ) Kimix vanitatis & cscitatis Tunc , fi eciam 
his confideratis nondum dignancur ezclamare no- 
bifcum : O alcitudodivitiarum, fapienciae & fcien- 
tiz Dei ! quam infcrucabilia funt judida ejus & in- 
Yeftigabilcs vi^e ejus^ Mon ica^ue isifericordi« 
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tftfaprli les avoir muremem examinees f 
Us Jeront bien aveugles ou bien argueil-- 
Uux f s*ils ne s'ecriem avec nous : ! 
grandeur des richejjis de la fcience ir dt 
fa fagejfe divine / Cambien imptnetrablei 
ftefont pas fis jugemens ? Qu'ils cejfent 
done de combattre les mifericordes fframi" 
tes de Dieu& qu*il$ n'ayent flus lafolie 
4f youioir nouver i redite ajes decifions ^ 
& de condamner fa conduit e^ parce qui 
dans h mime cas 9 dans la m^me occajion 
ilfauveTun & damnt V autre. Ouere-^ 
fondront les adverfaires de la preaefiinO' 
tjon abfolue , aVexeniple que VEcriture 
nousfournit dans Rebecca ? Elle etoit en-- 
ceinte de deux enfans : lainefut predef- 
Urn des k ventre de fa mere h itre lefer-* 
viteur du cadet. €es deux enfans^ rCavoient 
pdi avant leur naijfance faire aUtun bien 

gratuitjc Dei pertinaciflima advcrft^tur infania. . .* 
nee *4e inArrucab^libus fudiciis r)u5 aadeant judi- 
cirdt cut eaim in una eademque cauHi fupet 
alium yeniat miTericprdia ejus , fupct alium ma- 
pea^ ita ejus. . . 

Qai enim funt ifti qui rcfpondcant Deo 2 quan* 
Ao <juidcm illc RcbeccsB habenti geminos ex ujmf 
cdncubku I^afc patris noftri, cum ilK nonduni 
saci nihil egiffenc boni vel mali , uc fecundum 
de£lionem propoiitum ejus manecet , eledUonem 
iiulicec graciae , non debiti , elei^ionem qua eligcn- 
dos facit ipfe , non invenic, non ejc opcribus , fec^ 
c'x yocante dicic , minori fcrvirurura cflTe majo- 
ttxxu Id. iWd. s ' ' • . ' • ' 

Pi 
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ou aucm mal j ir ctttndam Dieu repand 
fur Vun dfs graces dont il prive l* autre. 

Cette derniere preuve de S, AuguP- 
tin 9 ftudieux ben Kiber y eft plus eifen- 
tielleque la premiere > puiCqu'elle eft 
puiftfe dans le Livre qui regie la foi de 
toutes les difFerentes Seftes Chretien- 
nes > ceile de la reprobation des enfans 
snorts fans Bapt6me ^canc rejett^e par 
les Proteftans. 

Ce Pere de I'Eglife eft encore auffi 

Er^cis dans plufieurs autres endroits fuc 
I pr^deftination abfolue & fur la d^cer* 
mination n^ceflaire des hommes. Je 
penfe que la raifon & la bonne Philofo- 
phie fe r^aniflent enfemble pour auto-> 
rifer fon fenciment : car enfin y a-t'il 
rien de iV abfurde 9 que.d'admettre un 
Dieu qui apprend aujourd'hui ce qu*tl 
ignoroit iiier ? Ceft pourtant-lk que 
conduit le dogme de la liberty d'indit 
fercnce. Ou pieu k pr^vu tout ce qui 
devoit arriver y ou il ne Ta pas pr^v{i» 
S'il Ta prevu y fa pature parfaite ne per«* 
met pas qu*il . fc puifle tromper ; & -s'il 
ne Ta pas pr^vu , il ne connoik done pas 
Cavenir jk il y a des chofes qui lui (ont 
cachees. 

La pr^fcience ? repondent les parti- 
lans de la liberty dlndifference , ne 
contraint point la volotit^ t Dieti con- 
noit quel parti elle prendra^ fans la for- 



/ ^ 
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eer k le prendre. A cela je reponds » 
fiudieux ben Kiber > ce que dit le Phy- 
ficien dont tu m'afi pa^^ dans ta Lettre 
(i), // riefl pas .q^efiion de [avoir fi la 
^efiience nous poujji indiCpenfahUmem 
4 um aSion malgre nous^ Contraindre la 
volomi ejt um comradiBion > il s*agit 
feulement de decider fi le contraire de ce 
que Dieu a prevH , feut arriver. Or p 
xpmme c^la efi impcffihle 9 ce que Dieu a 
prevfi deviant necenaire^ puifque fa pre^ 
voyance eft infaillthle, 

Ce n'eid pas Dieu qui nous poufie au 
tnal > c'eft nous qui nous y portons* 
Dieu a pr^vd que nous nous y por te- 
nons >.cela arrivera fSiremenC ; mais 
c^eft notre faute qui fonde (a pr^vqyan- 
ce infaillibley & non pas fa pr^voyance 
Infaillible qui caufe notre faute. Je iais 
iuremeot qu'un homme qui prendra de 
Tarfenic s'empoifonnera ; je vols c6r- 
tainement que ceux qui en manger ont 
Qiourront : fuis-je la caufe de leur 

< I ) Refpondent prcTcicntiam hanc non coge- 
te vcStancarem , neque edc caofom determinaoo- 
^sMdc his non agicur , voiuntac non cogltue* 
ied. iibi Deaf quid pneridec , quomodocimque de 
divina praefciemia radocinemur , contrarium effe 
non poted ^ id eft, eft impoflibtle, & ideo necef- 
iarium iUud eft , auod ftitc praBviOim : hate txAm 
eft ipfa neceftarii definido. G, /. *sGr4veftnde In- 
tjrodu^io ad Philofophiam , Meraphyficam & L«^ 
gicaxn coacinaUyCap. XII^ pag. tfo»; 
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commeur. certainStf "afejft 
point la prefcierite A^ n J^ ^ " ^^ 

lite aiiHnfl„« r 'r"'" ^ ^ ^"<^une 6ta^^ 

i^^ijuajion , mats a une c/tuT^ ^Aj. 
*vecloi la deter m^^^T j meme.tms 

que mm U vZCV ^'^""^ P" P^'^ 
Ions parcVat^T' """l^ ?«^ «*« »"""■ 

&UM6 i^^Sf ^"^'^'^ ''■''<^«e & la* 

. f ' ^, Qui&tum admittunt nnn jj • ' » 

•iem caufa etiam Mftr* t^. "''"J'^* ' ^"^ e^ 
W", fed vclim^ q^i" a^ta.tfT'"'"'' ^°'«- 
^•'rf'InttttduaioadPhilofophUm M«; l^;'^'- 
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•gn^s de croire que ce foit Dieu qui 
nous prcdeftine au mal , qui nous 
incite aux mauvaifes aftions. On 
peut reprocher ces erreurs aux parti- 
fans de la fatalite ; mais les autrcs n*at- 
tribuent nos actions bonnes ou mauvai* 
fes qu*k nos idees » dans lefquelles feu- 
les refide la perfuafion. S. Auguftin pen- 
fe la m&me cliofe que ce Thilolophe > 
tc Ion ne peut condamner le Mod^r- 
lie ,• fans faire le procesi TAncien. 0«oi- 
gue jDietf, dit ce-Pere de rEgli(e(i) f 
prevoie qudlesjfirom nos volpnth , it ne 
s^enfuit pas d<"la que nous riayfons plus 
de volonte ; car lorfque vous voulez dc- 
venlr heureux & que vous trdvailJez 

( I ) Quamobrem quaimvis pr^fcjat D?u$. nqf; 
tras voltmtatcs futuras' , rfon ex 'e<^ tamen conficf- 
tor-uc non voluataw 'aliquid veliitfus , nam &c de 
beaticudi|>e quodxljxidi / non Itbsreipfo beacuni 
fieri ira dixi/ti, quad -hoc ego^aegaverirnij fed dl-? 
CO cumfucunis es beams , noii ceinvitum » Ted va^ 
lentem fiirurara. Cum igitur praefcius Deus fie fu- 
turjc beatirudiflfstus , nee alicer aliqiiid fieri polHc 
quam ilte prxfcivic , alioquin nullu pFsfcientia 
£lt , noQ tamcn ex eQ^cog(ra«r fenciw ;• quod ab- 
furdiflimum eft & longe a veritface feclufum;, no^ 
te ^olencem beacum futurum : ficuc autpm yolun- 
tacem beaticudinis , cum c(C<£ ccrperts beacus, non 
tibi auferc prxfcientia Dei ,. qu£ liodieque de tua 
fucura beaticudine certa e(l , fie eciam voluntas cul- 
pabilis , fi qua in te fiituta eft , non propcerea vo- 
luntas non erix, quoniam Deus earn futuram elTe 
prxfcivit. S» Au^. de libero Arbitrio,Lib. 3. Tom. 
i, pag. 61 1, num. 7. Edit. Paris. 1^79* 

1*4 
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four ceiay cerfeft pas malgrevQus* II itak 
fouYtantjur que vous ie deviendriez & que 
vous travailierjez a Vine ^ ft Dieu avoit 
frevH que vous leferiez , puifque la pre" 
voyance de Dieu ne fauroit etre faujfe^ 
Ilferoit pour t ant ridicule de conclure dt" 
la que c*eji malgre vous que vous ferez 
heureux : or > tout de mime que la volomi 
dhre heureux ne vous eft point enlevee 
far la frefiience , de tnfme l^inclina^ion 
me vous avez au fechejte vous efttoint 
donnee ^ parce qui Uieu a frevu que 
fvous auriez cetre mauvaife inclination^ 

Vo\]k f ftudieux ben Kiber , ou il faut 
rapporter la diftinftion que feit 'sGrave- 
iande entre la facalit^ & la volont^. Ne 
condamnes done plus auffi aif^ment 
ceux qui fouuennent quil h'eil poin( 
jde liberty d'inditference , & penfes i 
amfi que Saint Auguftin^ quequoique 
Dieu pe fott pas Tauteur du mal y il eft 
cependant certain qu'il y a one predel^ 
tijiation abfolue qu'il eft impofllble aux 
liommes d'eviter ; Texperience confir- 
tne tous les jours la v^rit^ de cette opi« 
Dion* Je te falue. 

Porte-toibicn. 
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Aftaroth , au fage Cabalijle Abukibatc. 

IL arrivahier , Tage & favant Abnki- 
bak 9 dans nos infernales demeures , 
un Roi Indien ; il ^toit accompagnd de 
plus de deux cens de fes fujets > qu'on 
avoit immol^s fur fon tombeau. Partm 
ces viftimes infortundes , & d^vou^s 
k la grandeur & k la majeft^ du Tr6ne ^ 
il y avoit des femmes > des enfans > des 
hommcs dans fdge vjfil & des vieil- 
lards. Le fucceiTeur du Monarque mort 
avoit cru devoir lui cotupofer une mai- 
fon f dans laquelle fe trouvaflent tous 
]es domefliques qui le fervoient pendant 
(a vie. 

Juges 9 iage & (avant Abukibak > de 
la^furprife de ce Roi > lorlqu'il arriva 
dans ce fejour. Cel!e de fes efclaves fiit 
beauGoup moindre ? ils ne s'attendoient 
pas d'avoir dans ce naonde un fort plus 
beureux que dans Tautre ; ils penfoient 
d'etre '^ternellement deftines^fe fou- 
mcttre aveuglement aux volont^s d'un 
Ty ran cruel , barbare , orgueilleux , in- 
foleot ^ & qui ne regardoit les botnmed 
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quecomme des creatures que la Nature 
ayoit pi qduites uniqueraent pour !e fer- 
vir, & pour etre le jouet de ks capri- 
ces. D^s quece Monarque ladien eut 
pafle-la fetale porte de noS prifous , il 
devint aufli humble & auffi rampant qu'il 
Aolc vain & orgueiHeux peu de terns 
auparavant. 11 (e jetta aux geiioux de 
Belzebut,!! le priade vouloir ne point le 
placer dans le mfenie endj-oit que le«au- 
tres. N' cm: ez'vous point d'igard , lui dK 
{oit'%nQhh & puiJjamEelzebutyau rang 
^^ue foccupois dans le monde ? Ne ferez-^ 
vgus aucune difiinBion entre mot & ces 
miferabJcs efclaves qu*on a immoles pour. 
>> mefervir> J'en feraiunetr^s-confide- 
5> rable , repondit Belz^but > & > je vaa 
.5» te mettre dans un lieubien plus in-? 
>vcommode que celui que je deftine 
>> pour ces Indiens , dont to as caufe la 
» mort , & que tu as perfe'cutes & trai* 
J> t^s inhumainement pendant toute ta 
?> vie. Dis-moi^ roif^rable y eft-ce que 
» tu te figurois d'etre d'une efpece dif- 
^> ferente de celle des autres hommes ? 
>> RemarquoiS'tu en tpi quelque>parti- 
5> cularit^ * qui dut te &ire croire que 
» tu n'^tois pas femblable en tout au 
» dernier de tes fujets ? Avois-tu qua- 
5> tre yeux , fix tras , huit jambes ? Ton 
5> corps etoit-il organif^ d'une maniere 
>> plus garfaite que 1« fifin ? Toa efprit 
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** ^toit-il^us p^Q^trant ? Devoilois-ttt 
>^ les my (teres de la Nature? Connoif*- 
.^^ fois-ttt les fecrets qui font caches aux 
'^ autoes mortels? Paries. Tunereponde 
^* ppint I la honte.& la confufiont.te 
'' couvFC Ic vifage. 11 falloit 6tre hon*' 
^* teux lorfque tu vivois » "des excis ou 
?' tu te portois ; ce!a t'aurois ^t^ utile* 
'» Dis-moi > Prince orgueilleux > d'ou 
?> vient n!as-tu jamais daign^ r^flechir 
}^ fur toi-pi^me ? Tu avois tous les 
}^ moyeus de connoitre la vertu , il.dd- 
?' pei^doit de toi de la trouver , & tu 
^» n'as pas voulu la chercher. Tu t*es 
?^ livvis tout entier k ta vanite & k tes 
>> plaifirs. Tu te regardois comme une 
?\ I)tviniti6> tu infukois par ton &fte les 
?> Dieux (Que tu fexvois. > ^ auxquels tu 
-^^ t'egaloisdans le fond du coeur. Toute 
^\ la Nature fembloit avoir ^te cr^ee 
5> uniquement pour t'obeir. Un objec 
^> t*incommodoit-il , on Teloignoit c e 
^> tes yeux ; un homnoe f quelque ver* 
» tueux qu'il fut , n'avoit-il pas le don 
-^> de te plair^ , on le chaflbit , croyois* 
i> tu avoir quelque leger fujet de te 
:5>.pl^lndred'upde tes fujets , uoe i6ort 
.» prompte te delivroit d'un mortel 
>> odteux. Maistoiy en privantlesau* 
^> tres de la. vie , ^toit-il poffible que tu 
^> fuiles aflez infenf(f pour te figurer que 
>> la tienne. feroic ^ternelle i Les mala^- 
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^» diesauxquelles la Nature tfavoit affu- 
*> jetti f ne te rappelloicnt-elles pas ton 
» etat naturel ? La raifon y !e bon fens » 
>> fi tu avois voulu les ^couter > ne te 
» crioient-ils pa^ fens ceffe : Rot / La 
>» morf »^ refpeBe point les Souverains , 
» elle vienara un jour t'arracher de ton 
» Trone ; tout ton pouvoir iy ta gyarh- 
5> dew ne fauroient Vamrtter? Tu n'es ^ 
>> ainfi que les autres kommes, qvtunfoi^ 
» ble mortel , aue le moindrt. derange^ 
» ment pent aetruire dam un inflant. 
)> Une goutte d'eau qui tombe dans le 
^» cerveau ; un peu (fair , renferme dans 
^? les entrailles ^ unepierreprefqueinfin" 
y^fible, placee dans les reins ; cinquante 
^y autres maux menacem tes jours. CroiS" 
>y tu que tu ayes le pouvoir de t*en garan^ 
» tir ? As'tulemoyen , lorjque tu en es at'- 
» teinti iy apporter des remedesajjtiresh 
y> Sais-tu te rendre une fame plus vigou- 
» reufe^que celle que tu pojpdois avant ta 
>i maladie ? Si tu rCas ni ce pouvoir > ni 
» cettefcience , penf^ done que tu eshom'- 
»> we , e!r juges combien la vie doit Stre 
3> ckere a un autre , far le cas que tu fats 
>> de la tienne. Quoi / tu facrifies des 
3J gens 9 fur lefquels tu n*as d' autres ovarii 
» tage que ceux que t*as donnes le ha" 
yy zard; tandis qUeux en ont plufieurs 
» de bien plus refpeSables , ^ qu'Jls ne 
jj. doivens qu'aeux^mimes i Lef^rt tefit 
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» iitff/rr Roi : Ntude > ^^ Application , l^ 
» conflance , /« fermete y le courage f l^s 
» reii^i> bons^ vertueux» AutamquelA 
^ vfritt e/l au^deffiis de la naijfance y au-^ 
J> tarn unfujetfage & rcmpli ae prohite t 
»> e/i au-aejfus inn Roi qui n' a ^i autre 
» mmt€ qui fa araffdeur» 
. » Voilk les diicours que te faifoietic la 
» raifon 3c la lumiere naturelle ; mais tu 
)> fermois tes oreilles pour ne point les 
>) ouir. Tu^toisauiiiinienrequ'unbom^ 
>) me 9 qui > mafdunt dans ud chemin ra«- 
» boteux & entourd de precipices > fer- 
>> iheroit les yeux> & craindroic d'etre 
i> ^clair^parle foleil. Tu n>s pas lefeul 
>? Prince » qui ait agi d'un^ maniere au(& 
>> abfurde. iL'avnCur propre aveugle ain 
» f<f ment ceuxqui font fur le Trone y 6c 
» dans le lieu ou ie vais t'envoyer f ca 
» trouveras un grand nombre de c6s Ty- 
>> rans fuperbes & cruels. Mais avant 
» d'aller te charger des fers qui te font 
» defiines , il fautque tu fubiflele fort 
» de ceux, qui , qomnie toi, ont m^- 
?> prif^ l^s ailtrcs honunes. Tu dois r^- 
>» pondre k toutes les queftions qu'on 
» te fera , & ^couter les reproches de 
w tous ceux qui ont droit de fe plaindre 
» de ta conduite^ Vous 9 Efckvcs , con- 
)> tinua Belz^but.9. defliiande? k votre 
>> ancien uiaitre>aujoUr<J'hui votteegaly 
3t & m&jpf^e, votre jni^riQQrj ioutce quQ 
» /bunaiterez. cc ' 
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Je profiterai , repondit nn Vieillard i 
dela liheYte que vons m'accordez, Dts- 
mat done , pourfuivit-il en s'adreffant au 
Monarqne Indien , pottrqaoi , apresm'a^ 
voir dijgracte deux ans avant ta mort , 
& banni de ta ville capitale , r^as-tu 
ordonne qtCon me fit moutif que dans le 
fnoment que tu allots expirer ? Le Viei!- 
Jard ayant c^fle de parler , Bdzft>ut dit 
aU' Souveraitl : >r reponds fans mentir, 
>» car nous avons le droit de lire dans 
>* les coeurs. Et fi ta d^guifes ta pen- 
>» fee > pour te punir de tes menfonges> 
» j'ordonnerai qu'on tefafle avaler dix 
» taifes de^plbmb fondu. » Je tf ban- 
its i repartit le Roi ,, hbmeu^ • <le I'a-* 
veu qu'il ^tpit Dblig^ de faire , par- 
ci que ta 'Oertu m*etoit a charge depius 
long^-temu Lorfqueje.teckoifispoar mon 
Miniflre , favois cru trottver un hornme 
^i iroit toujours au^evant de mes fou^ 
haitsi'cipendant m avais ^ueiquefbts 14 
firmete de me reprefenter les fautei dans 
hfq4ietles je tomhois, Cette hiherte , qite 
je regardoit comme une audace infuppor^ 
table y fattira ma h'aine. Je refolus de 
me de faire de tot; maisje n*Bfai pourtant 
te faire mourir , parce que je craigr^is de 
deplaire a une *d^ mes favorites qui te 
frotegeoit. Enfaveur de V amouir que j^ a- 
vdis pour elle , je te laijfai la vie , fe 
^exilai fitu devaint frete^e^'y^ tant 
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que je vecus , je confimis que tu vecujje 
tranqtiille dans la retraite ; mats iorf^ 
guejefemis que ma mart approchoit yil 
me vint dans refprit quayant hi le te- 
moin de tomes mes foiblejfes > que m^ayaiit 
connu plus particulierement qtCaucun au^ 
tre de mesjujets , dis quejeferois mort , 
tu ne manquerois pas de petrir ma mi- 
moire y ^ de decouvrir ce que la crainte 
t*obligeoit a tenir cache ptndam que je 
vivois. Pordonnai qu'on t*immol4t fur 
mon tombeauy pour mefervir de premier 
Miniflre. dans ce monde. 

« Tu n*avois done point d'autne rai* 
^> fon , dit Belz^but » pour chaffer dig 
^> ton palais le plus honn^te homiiie qu'il 
» y eut. H^ quoi 1 miferable, tu ^tois 
» anffi m^chantque te plus mauvais de9 
>' Diables mes fu jets. Tu ne te conten- 
» tois pas d'aimer le vice y tu ha'iffoit la 
>> vertu y uniquement parce que tu n'eti 
» pouvois fouffrir Tdcrat. Regairdes quel 
» ^toit ton caraftere , tu perfecutois &r 
» tu d^teftois les gens de probit^ > non 
>» parce que tu craignois que leursbon- 
» nes qualit^s puffent te nuire^ mais k 
>> caufe des reproches fecrets que ta 
y* confcience te faifoit , en te rappeilaot 
5^ la difference quil y avoit de ta fa^on 
» de penfer a la leur; Tu connoiffois fi- 
^dairement que taconduite^toit inr 
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^> }uft« , tyrannique , infapportable , qae 
^> fa crainte qu on ne divulgit un jour 
'^ toutes tes mavaifes afHons , te fit re- 
>^ foudre k donner la tnort k ce Vieil- 
>» lard. II eft vrai que tu dis que tu ne 
»> lui avois laifle la vie que par complai- 
»> fance pour une de tes fevorites ; tu. 
» faifois done pour^une niaitreflTeceque. 
» tu •B*aarois pas fait par un principe 
»^ d'honneur & de probit^. Je vais , 
» pour te combler de confufion , te fai- 
» re Gonnoitre fi celle<que tu idolatrois 
» auffi ^perdunjent, meritoit tatcn- 
>> dreiTe. Reponds-moi , Fatime , conr 
»tinua Belzebut en s'adreflant k uiic dey 
» fetnmes qu'on avoit in)mol<fes. Ai- 
>> mois^tu ce Roi r^ritablement ? » Nqh^, 
dit la favorite > je lehfiijfoit du contraire^ 
Et, comimnt aurojsrje pH, avoir pour lui 
i4ne veritable tendrejje ? Je connoijjhis tout 
fis defauts , fa cruaute m'^pouvantoif 9 
fon orgueil nfetoit infupportahle ,fa mmtM 
va;fe foi me faifiit korreur. Mais- je mr 
cqntraSgmis ^je tdchois de furmgriter ms 
haine. La' vanite d'etre airnie du Souve*^ 
rain tn'aidoit a vainer e rnon degoiit , Ic 
fieptr^ ckiz lui me tenoit lieu.de toutes ler 
vertus 9 faimoif cette pompt vaine , qui 
fitit toujour s les MoriAtquetv ce pouvoir 
a/ffolu^ dont il me faifoitl^depofitaire^ 
& ^etuJimU ie cowrfykns qni r^nviron^, 

noit. 
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noh r & qui me refpeBoit par rapport k 
hti. Si ces grandeurs , cei honneurs & ces 
hiens avoient pu lui manquer , jp^ Veuffc 
mbandotme dans rinflam, » Ta lai jurois 
»> cepcndant, reprit Belz^but, un amour 
» & une M&\i€ ^ternclle. « // falloit 
bien , repliqua Fatime > que je le trom-- 
faffe. Jempouvois conjerverja tendrejfe 

Jue par ma dijfimulation. Contbien de 
ns 9 s*il avoit fA lire dans mon cceur , 
torfqueje Paccaolois de tarejfesyy auroit^ 
il vA le mepris leplus grand & I* aver (ion 
la plus forte ? Quelquefois mime favois 
fern de riitre point ajfez mattrejfe de 
mes mouvemens y je craignois qu*il ne rf/- 
mildt la verite a travers les artifices que 
femployois : favois alors recours a une 
maladie imaginaire f i'attrihuois ma nif- 
teffe tr mon chagrin a des maux que me 
caufoit la haine que f avois pour lui, 

'> Si tu haYflbis autant le Roi que ta 
» le dis y repliqua Belz^ut y pourquoi 
>> as-tu vonlu ^tremife ao nombre det 
>^ femtnes qu'on a imtnoMes fur Ton 
» tombeau ? II auroic d^ndu de toi 
>r de conferver ta vie , puifqu-en niou- 
>' rantii avoit ordonn^ qu'on te laifTat 
» niaitrefle de ton fort cc 

Le meme motif y r^pondit Fatime y qui 
m* avoit oblige a me contraindre lorfqueje 
vivoitym'a determime Amourir. unBonr- 

Tome It. Q 
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2e m*avoit perfuadee qu'en m'immolaHr 
fur le^tombtau du Rot defum , jerede-\ 
viindroif 0jtcarefafavoritt dansce Mon^ 
de, CetH^idee s'etoitemparee demon ima^ 
gination* U croyois d^itre encore fervid 
aprh ma mort par une foule d'efciaves 9 
de voir une Cour brillante s'empreffer k 
prevenir mes defirs, Vambhion &.la va^, 
nite ne m'ont pas laijfe balancer fur U. 
choix du parti que favoii aprendre , d^um 
cote perfaadee de l^affidrahce que le Borne, 
me donnoit en mouranty je redevenois fa-^ 
vorite (tun Souverain y de V autre , en w- 
vant j'etois reduite a Vetat d^unt fimple 
particuliere. favois la douleur de voir 
une autre femme occuper aupris du nou^- 
veau Jlcw celui que favois eu aupres du 
defunt* Trauvez-vous extraordinaire que 
faye.voulu hre immolee fAhffi favois 
Ju ce qui m* arrive , je meferois bien gar-- 
dee de mourir. 

Je fuis ckarmej dit le Monarqae In- 
dien » en jettant un regard terribieiur 
Fatime » qutie Bonze Aont tu te plains » 
fait feduite & trompee, II rria venge de^ 
ta perfidie &. de ta diffimulationd -11 a 
» augmente ton fuppliee > repartit Bel- 
5> 2^but, au lieu de te fervir ; car cette 
» femme , de la mort dont tu te feii- 
» cites , fera le principal inftrumcnc de 
»ta punicion. Jordoone <}u'eUe foie 
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'* enchaiit^e avec toi dans le mfenie ca- 
»> chot ,.atin quelle te reprpdhe fan^ 
?> cefle tes crimes 9 & que tes- peines 
^^ & tes fupplices foient accrus par ce 
^* que tu eus de plus cher autrefois> 
'? Quant k elle 9 elle trouyefa dans.tti 
^'^ compagnie & dans ta vue la punition 
^' defon ambition d^raefureerAl^ndon- 
^> nee de ces grandeurs auxquelleselle 
^> immolait toute ia haine , elle la ral- 
>» lumera k prefent , & cette ihtipathie 
» lui rongera eternellenjent le coeur. 
P D^teftez-vous done mutuelleraent > 
» & faiites dans les Enfers ce que .v6u5 

V auriez &it fur la terre p fi vous vous 
^ etiez mieux cocmis. 

- >' Le VieiHard fera concfeimn^ k une 
^ peine plus douce 1 en faveat des bon-* 
^> nes qualit^s qu'il eut ; mats pour le 
» puoir d'avoir checchi' i conferver (b 
^ faveur par le (ecour^ de la concubine 
» de fon Sanverain , & d'aVx)ir rava- 

V le la verta & la prohit^Jufques k 
3*.ksfaireramper devant une orgueil- 
5^ leufe favorite , il fera oblig^ tons lea 

V huit }ours d'aller vous. voir pendant 
^ UQ Quart d'heure dans votre.cachot, 
^ & de tonfiderer quel ^toit le maitro 
^dantjrs*e(Hnioi&;hsureux devoir la 
^ cQsifiaQce > & qmsHe-^oit la creature 
>»:€^u;il avoit choiGe pour Paider k la 
H:cOiiiierver* s'c !»[.'. - 



^ .'. 



Des que BelzAat eut prononc^ cet 
arr^t , il fut mis en execution. 
, Je te falue > iage & fav^nc Abukibak^ 
CQ Belzehut. 

« 

LE TT R E XXXVI. 

' ■ . ■ ' ' 

Bien Kiber , aufage Cabalifle Abukibak. 

J E continue toajours 9 fage & favant 
Abukibak , k m'appliquer » le plus 
qu'ilmleil po(TibIe j k la recherche de 
tout ce qui peutorncr men eiprit. Je 
lis les Ouvrages des plus grands Phtlo- 
ibphes y 6c pour delafler quelauefois 
mon imagination > fatiguee par 1 appli- 
cation > je parcours les relations des 
plus cdlebres voyageurs. Rempli d'i- 
d&s Philofophiques , je.m'en fers uti- 
lement k examiner les moeurs > les loix » 
ks coutumes & les Religions des diiFe- . 
rens peuples. 

. II y a quelques jours que je tombai f 
en ouvrant un Livre > fur la croyance 
de la M^tempfycofe » re^ue chez cous 
ks Indiens. Jp vis avec plaiQr que les 
bommes > k quelque choie pris , pen- 
fent fauvetit dek naeme maniere > quoi- 
iiu'il paroifl'e d'abord qu'ils ont des feo* 
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timens tris-oppof^s. Ne femble-tU 
pas qu'entre la fa^on de penfer d'un 
£arop^n 6c ceOe d*an Indien , far I'e- 
tat des ames apr& la naort > il y ait une 
difference infinie ? Cependant > fi Ton 
confidere attenti^ement Topinion de Tun 
& celle de Tautre 9 on verra qu'elie 
ibnttr^s^refieinblaates^ qu*ellesadmec- 
tent les mimes principes f & qu*elles 
vifent au m^e. point. 

Lcs Indiens pr^tendent que les ames^ 
qui , en fortaint de ce Monde > font en- 
tierement purgees de toutes les fouil^ 
lures > vont dans un f^jour d^licieux 9 
ou elles reftent pendant touter^ternit^ ; 
Yoilk le Paradis des Europ^ns. lis di-* 
lent encore que celles k qui il rede quet 
ques tacfaes , retournent animer d'autres 
corps > ju(ques k ce qu elles foient par- 
fiitement pure$ & nettes ; voilk le Pur- 
gatoire. lis ajoutent que fuivant les 
crimes qu'elles ont commis > elles paf* 
fest dans des corps plus ou moinscom* 
modes 6c honorables ; voilk les differ 
rens degr^s de fouffrance qu'il y a dans 
le Purgatoire. Voyons kpr^fent fi I'ef- 
fet que produit la croyance des Indiensy 
eft le mime que celui quopere celle 
des Europ«5ens, 

Lacraintcd^une punition , moroen^i 
tMi^e ^ ia vtiriti., mais cepeodant tr&s- 
rigooreuTe J. c^ig^ ibQftucoap de gens 
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h fe contraindre. EUeeft utile k la So- 
(Ciet^, k cc que pr&endent les Euro- 
peens. Un homme , difent4ls > ^ui croin 
Hu'une tertajne fatite ne fer a point punt e, 
ne craint gueres de la commettre, Les In- 
diens retirent la tn^e utility de la 
croyance de.laM6tempfycofe. Unpe- 
ch^y qui met.u(i Italieii , ou un Efpa** 
gnoJ pour deux ans en Purgatoire > obli- 
ge un ame Siamoi&i de ^paiTer dans le 
cocps dun perroquet , ou dun canari. 
Une &ute9 qui eft punie en Europe par 
mille ans de Purgatoire> force un Indien 
i devenir conlecutivement deux ou 
trois fois cfaeval'de pofte , ou hardi- 
delle de fiacre, ilrefte afavoir filacrain- 
te de ce dernier fupplice ne doit point 
produire autarit de fiayeur , que eelle 
du Purgatoire. 

Un homme, qui decidera cette ques- 
tion du premier coup d'oeil i prononce- 
ra fans doute en fiyeur du fyft^me Eu-* 
rop^en :*nfiais sHl lapprofondit , s'il ci 

r^nStre toutesles parties , il verra quo 
Indien eft pour le moins auffi capable 
d*effrayer limagination. Quand tine 
ame eft en Purgatoire , il eft mille 
moyens pour la foulager ; les prieres^ 
des Moines, les aumones qu'on fleufo 
feity.les indulgences V 6cc. t6i«*tf ies 
chofes diminuent ^ & - mfemer»l5«ifl«ati 
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dix ou douze ^cas , il eft peu de Pr^tres 
qui ne prennent fur eux de.ladelivrer 
de ks peines , ou du moins les rend- 
f il fi legeres , que leur rigueur eft tres- 
aif& k lupporter. 

Suppolons qu'une ame foit condam- 
n^e a refter pendant dix ans au milieu 
des flarames , fix Litanies , trois Pfeau-. 
snes Penitentiaux diminuent-Ia tpoitie 
de Tardeur de fes flammes. Le^gain 
d:une ou deux indulgences > appUqo^es 
k Tame patiente , font encore unplus 
grand eftet. Si k tous ces foulagemens 
-on ajoute ceux que peuvent procurer 
une Grande- Mefle % voili une ame > qui 
au milieu d^s. flammes n'en fentira pref- 
que poifit i'ardeur ; elle fera dans lefea 
!e plus violent , conime un poulet qu'on 
fait rechauffer au Bain- Marie , & qui 
p'eft p^n^tr^ que d'une chaleur douce 
& buniide. Cette punition devientalors 
bien l^gere , & n'eft gueres capable 
d'epouvant^ par la crainte qu'eDe doit 
infpirer. ; . , i 

• Mais Tame d*un Indien > q«i paflb 
4ans le corps d'.un cheval de pofte.^ ne 
peut efperer aucun Toulagement* Les 
Brames prieroient en vain Samotfocor 
dora , ils offriroient inutilement dix 
moutons ^n iacrifice > Timpitpyable 
poftillort n*en donneroit pasuncoupdo 
fi)uet de moins ;:& foneperonnepeuc 
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fttre ^moufle par Ic chant de tous led 
Bonzes. II faut que Tame efluye daiis 
fon etitier la peine ou elle a 6t6 con- 
damn^e. 

Pour 6tre ddivr^ du Purgatoire In- 
dien , il n'eft qu'un feul moyen , c'eft 
celui de vivre en honnete homme lorf- 
qu'on eft dans ce Monde. Un Euro- 
p&n> qui pendant fa vie a m^rit^de 
bruler'pindant dix ans , s*il eft ricbe « 
s'embarrafle peu de fon fort apris fa 
more : il prend feulement la precaution 
d*ordonner dans fon teftament un nom- 
bre de prieres. II faudra bien que le 
feu du Purgatoire s'dteigne pour lui > 
chaque Grande- Mefle produit autant 
d'effet qu'une pompe 9 qui jette dans 
un quart- d'heure trois cens (ceaux 
d'eau. 

Confideres, fege & (avant Abukibak^ 
que le fentiment des Indiens eft cent 
fois plus utile an bien de la Soci^t^ 3 
»ui(qu'ilfoumet ^galement^es riches 6c • 
les pauvres aux peine de la M^tempfy- 
cofe , & qu*en Europe le Purgatoire 
n'eft i craindre que pour ceux qui font 
dans I'indigence. On diroit qu*on a 
dans le lieu expiatoire les monies moeurs 
& les memes maximes qu'en France. 
Dans ce pays un homme , qui a des tr^- 
fbrs confiderables , eft aftur^ d*6tre 
fceaucoup plus rtfytSti > ch^ri & re- 
cherche 9 
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cherch^ » qu'un autre qui n^a pour lui 
que la vertu & le cuprite. Un pauvre 
roiferable, qui n*a pas de quoi iaire boi- 
re & chanter les Pr&tres f effuye n&ef- 
(airement les dix ans de peines auxquel* 
les il a ^t^ condatnn^ > pendant qu'uti 
Fermier-g^n^ral pour la fdhimede mille 
Uvres 9 employees en Pfeaumes > Meir 
fes &c Antiennes y obtient une r^iffion 
pour dix mille ans. Cela eft abfurde^ 
& je n'heiite pas k dire que (T lacroyan- 
ce du Purgatoire eft utile au bien de 
la Sod^t^ 9 il falloit T^tablir k la manie- 
re des Indiens 9 & le placer dans le 
corps de certains animaux. 

Si ronintroduifoit cette croyance en 
Europe , on verroit bien-tot la tran- 
quillite 6c la pai:^: fucc^der aux troubles 
& k la difcorde ; les divifions qui agi- 
tentdepuis (i long-terns lesTh^ologiens^ 
ceflerolent (ans doute. Lorfqu'un J6- 
fuite injurie > outrage > calomt\ie queU 
<]u*adver(aire. de la Sod^te > il regarde 
cela comme une peccadille ; s'il commet 
cent fois la m6me &ute > il eft aflur£ 
apr^s la mort de n'en 6tre point puni. 
Chacun de fes confreres lui &it pr^fbiC 
de deux ou trois Orenius pour le moins ; 
& le voilk en Paradis. II traverfe le fea . 
du Purgatoire avec autant de vitefle » 
& avec au(E peu de dommage > que cea 
polifToQs qiii fai^teot au cravers de ce« > 
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feux qu'on allume dans les jours de rd-- 
]oui0ance. II fkudroic qu'il fuc bien ti- 
mide ou bien imb^cille pour fe contrain- 
sdre & pourne pas ^pancher fa bile ^ 
puifqu'il a fi peu a craindre. 

Si mie ame , fortant du College de 
Louis le Grand , ou de la Maifon Pro- 
kffls, alloit s'enfermer dans le corps de 
jquelque miferable rofle ; & fi le ni6me. 
M^verend Pere 9 qui pendant trente an- 
nSes aperfikute nombre d'honn^tes gens 
k Paris > s^y promenoic pendant quinze 
attele avec quelqu'aqtre de (es confre- 
res au timon d'un Fiacre » on verroic 
alors les J^fuites plus mod^r^s* Chaque 
fois que quelques-uns d^euxpafleroienc 
fur leiPonc-neuf , & quils verroientles 
cochefs des Fiacres fpuecter impitoya- 
Uement leurs rofles , ils ne manque- 
roieiit pas dedire : Soyons honnhes gens 9 
ivitons de me dire , de dechirer a tort it 
a travers tons teux que nous n'aimons 
point f de mentir effirontement. Peut" 
(tre aue d'ame de notre Pere Caraffe eft 
dans ie corps de ce chevai blanc , & celle 
du Pere Maimbourg dans celui de cegris 
fommele* Qui fait fi telle du cocker n* a 
fas autrefois animi le corps de quelque 
Janfinifit. A lafagon impitoyable aont 
iltraite cespauvres animaux > je ferois . 
temi de le croire. II agitfans dout^e par 
l0f rnouvemens fecrm & far les impref^ , 
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Jions d'une haine ^ dont il ignore lafource 

S'r rorigine. Cefi-la cette reminijcence » 
ont PUtoH a parle Ji fouvenu Evitom 
done de devmr cheval de Fiacre 9 & 
craigHons fur~tout de ne tomber entre les 
mains' de'^quelques poftillont an cockers ^ 
dont les ames ayem ete autrefois Janfe^ 
nifles^ Songeons que le credit > que les 
frier es de tome notre Societe ne pmffoient 
nous garantir iun feul coup de fouet$ ni 
nous procurer une poigrae d^avoine^ Si 
nous voulons eviter la Metempfycofe p 
fgyons konnftes gens. II eft vrai que cela 
femble itre incompatible avec l* habit que 
nous poftons : mais enfin que ne doit-om 
pas tenter defaire pour eviter le fort qui 
nous menace ? 

La croyance de la M^tetnprycofe ne 
leroit pas moins utile aux Janr^niftes 
qu*aux Jefuites : elle produiroit fans 
doute furies premiers lem^me efFet^ue 
fur les derniers, Un Appellant & Reap^ 
pellant » qui verroit un dogue enchain 
n^ dans (a loge > k qiu Ion donne- 
roit des coups de Verge dis qu'il vou-* 
droit abboycr pendant le jour , ne man- 

3ueroitpas de dire ; 11 y a Jans douto 
ans le corps de ce dogue fame de quel^ 
que Janfenifte outre* Je vols ^ue les mou^ 
vemens de ce chien ix l^^ Petnes qtCil e/^ 
Jiiyef font conformes au rurgatoire que 
Ui gens defintireffis itablijfent pour mei 
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Confreres. Ce dogue a la permijjion itab-^ 
boyer pendant la nuit , parce qu'alorsfes 
abbayemens vnettent en sHreti la maijon 
du maitre ; mdis il ne fe contentepas de 
japper pendant les tenebres > il heurle 
fans necejpte pendant le jour. Les Janfe^ 
nifles font la meme'chofe. On leur perrnet 
d'ecrsre > lorfqtCil s'agit de defendre les 
droits de la Couronne & de VEtat : fur 
ce pretexte ils attaquent fouvent des gens 
qui ne penfent point a detruire les privi^ 
leges de la Nation^ ils abufent de la bofh- 
ne caufif & la font fervir a lews paj/iohs* 
On a beau leur defendre d^ecrire , & les 
attacker comme ce dogue f ils confervent 
toujour s leur humeur querelleufe , & il 
faut pour les'faire taire y la verge a la 
main les punir & les chitier. Sans dome 
que la Divinite perrnet quails foient trai^ 
tes apris leur mort de la m^me maniere. 
Et puifque par les regies de la MS temp fy^ 
,€ofe une ame impure > en fortant aun 
corps J va animer celui de V animal aun 
quel elle a le plus resemble , les Janfe-F- 
niftes font dejiines a multiplier Vefpece 
doguine. Un hotntne qui raifonne ainfi ^ 
tiche certainemenc d'^viter le fupplicQ 
qu'il appr^hende. Voili done encore 
la M^cen^pfycofe plus utile aux B^n6« 
diftinsi aux Oratoriens • aux Chanoi- 
ties K^guliers > &c. auelePurffatoirei 
& plus o^cel&ire k b tranquillity pa«» 
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blique. Voyons k pr^fent fi elle feroit 
itioins profitable aux Prttres & aux 
Moines f qui vivent des revenus qu-ils 
ont fbnd^s fur la croyance da Purga- 
toire. 

Les Conrtifans 9 les Maglftrats > Ie9 
homines d'affaires f les bourgeois 9 les 
paylans m6me > laiflent qtielques legs 
dans leurs teftamens > pour raire priet 
Dieu apr^sleur more. Cefeuexpiatoire 
les ^pouyante > ils n*ont garde; de mou- 
rir avant d'avoir pris la precaution de 
configner une fomme pour leur d^i- 
vrance; Les Europ^ebs agifTent furce 
qui concerne le Purgatoire, comme les 
Corfaires Efpagnols , ou Italians , qui 
vontxombattre contreles Tiircs. Pour 
pi'^venir tous les accidens y ils mettent 
toujours en d^pot une certaine fomme 
pour fervir ^ leur ran^on 9 au cas qu'ils 
foient faits efclaves. Les Indiens agif- 
ient d'une maniere au(fi prudente , ils 
vont m^me plus loin : fans attendre apr^s 
leur mort , ils donnent d^ leur vivant 
aux Bonzes 6c aux Brames des tr^fors 
confiderables , pour les engager a prier 
les Dieux 9 pour qu'ils ne paflent point 
dans le corps de quelque animal^ obli- 

S6 k fupporter beaucoup de peines &c 
e fatigues. ^ 
La M^cempfycole feroit done plus 
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utile & plus lucrative aux EccT^fiafti- 
ques que le Purgatoire > puifqu'elle 
leur attireroit les dons & les pr^fens 
d un inillier de perfonnes , d&s le tems 
m^me qu'ils yivent : au lieu quils ne 
les re^oivent qu'aprfes leur mort. II n'y 
a pas de doute , lage 6c favant Abuki- 
bak , au'un bdmme qui fait qu'apres le 
tr^pasiesprieres des Moines font audi 
infruftuetifes qu'elles font utiles pen- 
dant h vie f ne fe repofe point fur fes 
b^r^tiers du foin de le d^livrer despei- 
nes qui Tattendent dans Tautre Monde. 
Je me figure que s'il avoit plu aux Pa- 
4)es d'^tablirle dogme. de la Metemp- 
fycofc, au Keu de ccfuidu Purgatoire, 
on verroit un norobre de perlbnnes par- 
tager r^gulierement leur revenu avec 
des gens » qui en ^change des louis > 
des guin^es & des ducats y leur ten- 
droient des Oraifons & des Antiennes, 
Convenons done, fage & (avant AbU- 
kibak, que les Eccleuaftiques Euror 
peens ont mal connu leurs int^rfets : 
mais convenons auffi qu'ils ont vif^ au 
mfime but que les Prfetres Indiens. Les 
iins & les autres ont voulu fe rendre 
refpeftables , en faifant croire aux hom- 
ines que leurs prieres & leur mediation 
auprSsidelaDivinite ^toient trSs-puif- 
fantes &tr^s-efficace$i Us ont pretend u 
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s'enrichir > jageant avec raifon qu'il n'eft 
point de revenu plus fixe & plus du- 
rable que celui qui eft fbnd^ nir la fu- 
perfticion 6c fur la cr^dulit^ des bom- 
roes, lis one ^galement trouv^ des 
dupes & des imbecilles^ & ils font par- 
venus k leurs fins. 

Peut-on demander des preuves plus 
fortes & plus vifibles de la conformity 
& de lareflemblance de la fagon de pen- 
(er de la plupart des bommes ? On 
peut en Europe les divifer en g^n^ral 
en deux claffes ; la premiere contient 
ie« fourbes > la feconde reoferme les 
dupes & les ignorans. Qu*on parcoure 
toutes les nations des autres parties da 
Monde 9 il faudra coujours les ranger 
fous ces deux dafles. 

Je tefiUue^ lage & (avant Abukibak. 
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Le Sitphe Oromafis^ m Cabaliftt 
Abukibak. 

JE traver&i j il y a qudques jours^> 
la ville de Rome. J^apper ^us dans lii 
ptace de S« Pierre deux Eccl^fiaitiques 
qui examinoientavec beaucpup d'atten- 
tion les beaut^s de la colonnade dont 
cette place eft prefqu'entour^e. Je ne 
doutai pas qu'its ne fuflent Strangers » 
je defcendis l^gerement aupris d'eux 
pour ^couter leur converfacion. 
< » Les boronies 9 difoit Tun de ces 
» Abb&^ fontbienbons & biencr^- 
5i dules. S'ils s*avifoient janiais d*arra- 
» cher le bandeau qui leur couvre le» 
^> yeux, r^tat que nous avons embraiK 
5> vous & moi , perdroit bien de foa 
>> prix. II eri eft des Eccltfiaftiques k- 
y\ peurprfes comme it% Juges^ des Avo- 
^> cats & des Procureurs : ils vivent 
3) ^galement ^ ^inft que les derniers » 
y> des fottifes d'autrui. Les Parlemens» 
y^ les Confeils de judicature ne gasnent 
» qu'k proportion des procis qu'ils d^- 
» cident^ oc la Cour de Rome rexnpik 
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)> fes coffres plus oa moins f felon la 
» quantity dlndulgences 9 de dilpenfes 
» 6c de pcrmiffions qu'cUe ndffocie» 
5> Combien nVf il ^as fillu qu'eile alt 
>> profild pendant pkfieurs iiecles dc 
^ rinab^ciltit^ & de la fuperftition de 
^ tons les peuples de TEurope^ pour 
, » fubvenir aux frais qu*a codit^ la bi- 
>' tifle de T^difice fuperbe que vou$ 
» voyez ? Je crois que je puis encore 
>> pouffer plus loin leparallele des Ec- 
5> cl^fiaftiques & des Juges : car de m4- 
3> me que les Magiftracs fubalcernes fe 
^' reffentent de la grande quantity de& 
» proems > les fimples Prfetres & les 
^> Moines trouvent leurs avantaiges par- 
» ticuliers dans ceux de la Cour de 
» Rome. 

» J'ai achet^ , depuis que je fuisici > 
5> une Bulle pour eriger deux Autels 
» privil^gi^s dansmon E^life : je comp- 
» te que dans fix mois j'aurai regagn^ 
^> mon argent ; elle ne me coute ^jue 
3) cinquante ^cus. II faudroit que je 
3) fade bien malbeureux , pour ne pas 
>> retirer trente piftoles par an de mefik 
» deuxAutels. La Bulle leur oAroye 
» des Indulgences pl^hieres trois fbis 
» par (emaine. Mes Paroiffiens font de^ 
» bonnes gens : je n'ai > graces a Dieu> 
y> parmi eux ni Huguenots > ni Janf<S- 
^ niiles : ie fuis aflur^ qu'il n'y en ausa 



aoo LETTRES CABALtSTIQTTfiS; 

» fottifes qui ont ^t^ revues autrefois 
5> avec tant <l*applaudifleinent , le fc- 
>» roient encore aujourd'hui , pourvtt 
3» qu'on flit les ofFrir aux efprits fous la 
» forme & la figure que les fituations 
>> exigent. 

^> A quelque chofe pres y tous les 
>» hommes font dans tons lesfi^cles ^ga- 
» lement fots & fuperftitieux,. Je con- 
y^ viens qu'il eft des tems , ou il y a un 
»> plus gfand noffibre de gens, ^clair^s 
» que dans les autres. Nous fommes 
» aujourd'hui dans le cas , les Belies- 
» Lettres ont arrach^Ie bandeau kquel- 
» ques particuliers , que I'^tude & ^ 
5> icience a garantis des attkques de la 
»> fuperftition ; inais qu'eft-ce ^que le 
jv norobre de ces perfonnes , eu egard k 
» <:elui qui penfe d'une manieredirefte- 
» ment contraire ^ la leur ? Vous di" 
3> liez feulement que les tr^fors Eccl^- 
» fiaftiques diminuoient par le pen de 
» !z61e & de ferveur des Grands : elle 
yy regagne J*un cot^ ce qu'elle perd dc^ 
yy Tautrc. Depuis qu on a etabliles Coa- 
» frairies f dont les Jefuites font direc- 
yy teurs , combien de Bulles j dlndul* 
» fences & de permiflions ne d^ite- 
» t'elle pas ? Par ce moyen > & dans Iqi 
» Congregations diffecentes > il y. a des 
>» perfonnes detous les-^tats : dans la 
»4)lus petite ville des Pfovioces Ja So- 

» ci^tc 
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^ ci^t^ en a fouvent etablitroisou qoa- 
^ tre ; la Congrization des MeKeurs ., la 
'* Congjregation aes Dames 9 ta Congre^ 
^^gation des Bourgeois f la Congregation 
^*> des Artifans , la CongrSgation des Vay^ 
'^^ fans , dixautres encore j que je ne 
'' nomme point j 6c qui toutes 9 par le 
'> canal des J^fuite^ ^ travaillent k aug- 
» menter fans cefle Ics trefors ^ & fur- 
*> tout le pouvoir de la Cour de Rome. 
» Penfez-vous que fi Ton prfechoit lea 
'» Croiiades dans ces a0embl^es » & 
'^ qu'on y fit valoir avec cbaleurj'ag- 
^ grandiilenientdQ Catbolicifme ^ 11 ne 
>> le trouvit pas beaucoup de gens qui 
^ fe laUTaflentduper aujourd'bui % com- 
>* me on a dup6 autrefois les premiers 
» Croifes ? v ous vous tromperiez j fi 
» vous croyez le contraire : & pour 
'> vous d^&Dufer decette erreur^ »ite8 
» attention k ce qui s*eft paflS en Fran- 
» ce fur la fin du dernier fiecle. La 
» Cour de Rome > par le mtoven des, 
>» J^fuites > ne fit die pas pr^cner une 
5> Croifade en France contre les Pro- 
» teftans ? Ne vit-on pas dans ce tems- 
9> W le pere abandonner fon fils & )e 
» desb^riter ^ fous lepr^texte de la Rc- 
» ligion ; le fils chafler fon pere de fes 
5> biens , s'emparer de fes terrcs > & 
p^ Tobliger d'aller en Hollande y ou e& 
^ome lU S 
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» Angleterrevivredequelquesaumones 
>' ou de quelques bienfiuts matidi^s > 
» tandis que lui , par le droit de Catho- 
» lique X ou plutot de Croif6 contre le 
>> Proteftantifine . ^toit cotnbl^ d'hoa- 
'> neurs > & au milieu de Tinfamie & du 
» crime (eregardoitcomineund^nfeiir 
» du Ciel outrage \r H6 quoi ! Ne trou- 
» vez-vous pas^ qu'il faut 6tre cent fcAs 
" pips fbu 9 plus fanatique^ plus aveu- 
» gfe 9 pour d^truire fes parens y fes cod- 
^ citoyens > (es amis » fes compatriotes , 
>^ que pour aller combattre des Turct 
>» & des Barbares K Ceft pourtant ce 
5> qu on a fuit dans ces terns > ou vous 
'> croyez que le credit de la Cour dte 
^ Rome 9 des Eccl^fiaftiques & des 
3' Pr6tres foit fort diminue. Je le re- 
^ pete encore , tant qu'on faura fairc 
^ agir adroitement les reflbrts de la fu- 
» perdition , on conduira toujours les 
*> nommes ou Ton voudra, lis font fiiits 
3) pour ^tre les efclaves de ceux qui 
» veulent leur commander , & perfon- 
» ne n*a plus d'envie ni d'inclination k 
» gouverner , que les Eccl^fiaftiques. 
» Vous fctes jeune y lorfque vous au- 
^ rez un peu plus d'experience , vous 
» ferez parfaitement convaincu de la v^- 
^ rit^ demon opinion. Cependant, fduP- 
^ frez que ie vous dife que vous vous 
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^) expliquez quelquefois trop Iibreinent> 
y^ vous d&ouvrez aifiSmcnt le fond <te 
5> votre coeur , cela peut nuire k votre 
» fortune, Les Pr^lats , ks Abb& » les 
» Prfitres veulent bieo dominer : mais 
>> ils font fichus qu'on d^couvre leur 
» manGeavrefecrette. Iknepardonnent 
» jamais k ceux qui tentent de les d6- 
» mafquer : k plus forte raifbn k un de 
>5,leurs Confreres, que fonint^r&t pro- 
»'pre doit obliger au filence & 4 la re- 
» tenue. Vous voyez que je vous parie 
<3) naturellement , t^chez de profiter de 
» mes confeils. Servez - yous hs^il&* 
» ment des fottifes des hommes^ naet^ 
» tez-lesk profit : mais gardez-vous de 
>> divulguer devant des profanes Tufage 
» que vous en iStites* 

A ces mots , (age & favant Abuki-^ 
bak »xes deux Eccl^fiaftiques prirent le 
ichemin du Pont S. Ange , & moi , je 
continual ma route. 

Je te (alue > en Jahamiah ^ Gc ^Ja^. 



«st«« 
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Ben Kiber > au fageVabilifie Abukibak. 

DEpuis que mon efprit , fege & fa^ 
vant Abukibak > n'eft plus occup6i 
ta recherche des d^couvertes Chymi»- 
ijues 9 j'employe mes momens de loUir^. 
reflechir mt les foiblefles humaines. _Je 
-Tontemple avec ^tonnement les: erreurs 
6c les^garemens ou les plus grands g6^ 
fties font tombes quelquefois r j'examine 
ce qui apii les aveuglerjufqu'^ne point 
appercevoir ce dont les plus finiples 8c 
les plus groffierff ont €t6 frappfe y & je 
recOnnois que les pr^ug^s de Fefpritfyi^ 
t^raatkjue font lesiources ordinaire»> ' 
defquelles d^coulent les opinions- le« 
plus erron^. 

Quelque g^nie gu'ait un homtne de 
Lettres > rarement te d^pouille'-t*il entie- 
rement de certaines preventions qu'il a;L 
fuc^eS) pour mnii dire^ avec le lait; it ' 
iui refte roujoursun penchant (ecret pour 
les premieres impFeftions de ren&nce> & 
£ms qu'il s'en apper^oive , ii cherche or^- 
dinairement k fe tromper lui-m6me. II 
attribue illaraiiba& aux nocionanata.* 



relies ce qui ne vient que des pr^jug^s 
qui agifleot comme imperceptiblement^ 
& qui d^erminenc la volont^ r fans qu'il 
paroiiTe y avoir la momdrc part. 

Lorfqu'il arrive , par on cas aflez rare^ 
que les premieres impreffions de rettfen- 
ce font entiereinent enac^es, qu*un honi- 
me eft venu a bout de fe d^pouiller en- 
tierement des pr^ug& , & que^fuivant 
h ni^thode de Deicartes^ apr6s avoir 
long- terns cocnbatcu contre Timpreffion 
que lui 6nt faites certaines idees ^ re- 
connoiflant combien il v en avoit de fauP- 
ics > il les a rejett^es ,.ii fe Hvre aux mou^ 
vemens de Tefprh fyft^matique. Aux 
premieres erreurs dont ila eu tant de 
peine de (e d^pouiller > if en fuccede de 
nouvelles , qui ne font ni moins fortes > 
tii mbins groflkres^ 6c quit^'ont d'autre 
avantage for les premieres , que celut 
d'etre cent fbis plus difEcifes k gu^rir , 
par la faufle reflemblance que leor don- 
ne avec la v^rite un encbainement fubtil 
^e raifons etodi^es , compafTifes^ avec 
foin , & arrang^es avec ordre. 

Ceft k Telprit fyftAnatique que let 
Iiommes doiventattribuer toutesles dii^ 
putesy dui^ pendant tous les terns & dans 
toutes les Religions ^ ont cai^6 tant de 
divifions parmi les Th^otogiens, &c*eft 
aux pr^jug^s qu'ils doivent impiiter les 
wdteors , le& meurtres > les maflaaes 
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qui fuivent ces difputes. Le peuple S'^« 
gorge pour des queftions auxquetles il 
n'entend rien > parce qu'il eft perfuad^ 
qu'il doit (butenir par le fer & par le feu 
les rentimens des Chefs de fa Religion* 
Si tous les homages > k qui le Ciel a ac- 
cord^ du g^nie ^ pouvoient en faire un 
aflez bon uiage pour connoitre ces v^i- 
tis 9 malgr^ le grand nombre de ceux qui 
ieroient prives des m^mes fecours , on 
pourroit efperer de voir tot ou tard les 
peuples connoitre leursv^ritables int^- 
r^ts f & d^tefter enfin des maximes & 
des coutumes fi pernicieufes. Le nom- 
bre des gens qui penferoient d'une ma- 
niere fzgc & equitable ^ ^tant confid6- 
rable^Iesinftruftions qu'ils donneroient 
k leurs compatriotes » ferviroient k les 
^clairer* Mais combien fe trouve-t'il de 
perfonnes , aui dans les chofes qui re- 
gardent les difputes de Religion , puif- 
lent prpfiter des lunnieres qu*e)les opt 
re^es > & ne point (e laifKer ofFulquer 

far leurs pr^jug^s ? Pour deux ou trols 
*hilofophes qui verront la v^rit^ k d^- 
couverty il fetrouveratrenteperfonne$» 
qui> quoique douses debeaucoup d!ef- 
prit , fuivront le torrent de la fuperfti- 
tion f ou adoptant avec feu un nouveau 
iyfteme dont la (ingularit^leurplaira> le 
(outiendront avec toute I'opini^tret^ 
pof&ble^ duifent tous les honuz)^ de 
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I'Univers s^^gorger mutuellement. 

Lorfqae je dis > (avant Abukibak , que 
les gens qui ont beaucoup de g^nie , font 
tr^fouvent la dupede leurs pr^jug^s 8c 
de leurs faux railonnemens » je fuis au- 
torilS par rexperience & par des exem- 
ples que tous les (iecles fourniflent. en 
abondance. II n'en eft aucun qui n ait 
produit quelque grand homme , rempli 
d'efprit > & m&me de probit^ , qui ce- 
pendant a donn^ dans les plus grands 
travers. Sans te citer une foule d'auto- 
nt6s, je me contenterai de celleque me 
fournit FEropereur Julien. Ce Prince 
fut fobre > chafle j gdndreux 6c iavant. 
Quelle pafTion ridicule n'eut-il pas pour 
les faux Dieux du Paganifine ? II fut aufC 
zcl6 pour le culte de Junon > de Miner- 
ve & de V6)us la d^vergond^e » que 
rEvfiquedeMontpeillier I'eft pour celui 
de M. Paris , .& le G^n^ral des J^fuites 
pour la gloire de S. Ignace. 

Je ne crois pas , fage & favant Abuld- 
bak| que tu vouluiies^ pour ddcruire 
•cette objedion , avoir recour^ k ce que 
certains Peres de TEglife ont dit de Ju* 
lien » & le faire paHer, ainfi qu'eux » 
pour un furieux , un.i^che & unin(enf<?» 
Rien n'eft ii faux que le portrait que ces 
'Auteurs ont feit de ce Prince. On eft 
<tdhn^ que St Cyrille ait 0(6 avancer 
4ine infinite de foi& que Julien ^toit aa 



208 lOTTRBS CABAIISTIQUBSV 

bomme fans coeur. Un fage Ecrivaia 
moderne a repris avec beaucoup de li* 
bcn6 ce Pere de TEglife d« menfonge 
qu'ilavoit public. Apr^s avoir juftifi^cet 
Empereur de tous fes crimes ima^nai* 
res que beaucoup d'Auteurs EccMiaf- 

S'ques lui ont imputes par un faux zele^ 
dit en parlant de (a mort : Safin feule I 
quand le refie defes aSigns rCy t(tt en rien 
cgntrikue , luipouvoit acquerir cettegrao^ 
de reputation. Car lafagon douteufe dont 
tn parte Saint Gregoire , fbndijur quel' 

Jfues bruits qi^on fit alors tourir f ^ fur 
es raijons que nous avons dit qu*il avoit 
de le aicrier mime aprisfa mort f ne nous 
feut pas emptcher de defer er au temoign<h 
ge de deux Hiftoriens qui parlent de cf 
quails ont v^. Ammian principalement , 
quipajfe pour un Auteur digne d*etre cru 
en tout le refie de cesJUvres , qui n'a rien 
pardomte a Julien f comme nous avons fait 
voir, cS^ ^^\ ^^ mime taxe de feveriti con* 
ne les dmetiens , ne]doit pas (tre rejette 
€e me femble , en jcette narration. II le rr- 
frefente com ant fans fa cuirajfe a la pre» 
miere allarme aes ennemis, parmi lef- 
qtf^ls il refut le coup dont on via jamais 
fa le veritable auteur. Aufii-tot qu*il eut 
repris unpeu de force par le premier ap^ 
fareil defa playe, il demande foncheval 
&fes armes pour aller a la milee , ^^> 
faroUu un courage dc Geniral , qu*Am^ 

miaa 
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mian ne peut i'empicker de comparer a ^e- 
lui (t£paminondas au combat de Mantis 
nee. Les pr^pas qu*H4int enfaite touchmt > 
/e mepris de la mort pie regret feul qu*il , 
temoigna de celie d^Anatalius , la vehe^ 
mence avec laquelk H reprit cfux qui- 
fleuroient autour de lui,,y & fon dernier » 
entretien avec Prifcue ^ Maximutfitrlt * 
fa}£t de r-immortalite de not ames ffifnti 
des preuT/es d^une vertu i qui il via matp^ » 
que que la foi pour fpre te^ue iienheu*' 
reu/e(t). 

Aptis qu'antiomme d'an courage aaffi < 
mile & aun g^ie.aaffi mad > a ^e le > 
protefteur , le foutien, Te refiaurateof ^ 
des folies les plus ^vidences:^ $c ai cm 
feririr utitement le genre bumatn , ^eta- * 
p^chanc ja ruine da Pagamftne-) peut-on ' 
refufer d^avoiier que tes perfonnes qui 
ont leplusd'eTprit) font la dupedeleurs^ 
pr ejog^s & de leurs faux raifonnemens f . 
Cac\enfin y\e fie penie- pas qu*on poiffe • 
lieo ihventer d'au(£^xtra?agantqae 1'^ . 
toitla Relig^ que Jutten routenoit avisc 
tanc de.zde. Sans :&Cre Phibfbphe > iK 
fuffiibit de'radfonnerxm inftantfiins pr^^ 
vention , pour en connoitre le ridicule ; - 
cependaat de grands booinies^ des g^- < 
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nies dn premier ordre nes'app^i^oivent 
pas <les chofes qm pou voient frappcr , &;. 
qm frappotent m^me ies pec fonnes Ics 
plus fimpks. 

A vouons done de bonne foi , fege Abu- 
kibak « que dans bkn des Ols I'autorit^ 
des pius lavans perfonnagea doit etre 
compt^pour pe^de<:hoie> & ii»6me 
pottr rictt ,di& au'eUe eft cootraire k ire 

geeous diftelft droke raifon. Si Toa. 
iblUfoit cc princ^Je, on drftrniroit bieir 
des erreurs , qui ne font appuy&s que 
ftr le londefflenc' qWeUcs 6nt ^t^ adop- 
€^f s> rei^ues & crues par de grjsmds honi- 

Qiiehjaes gens fe recrfent eh rain cori- 
tre cdte ferrife & aveugle fubje&ion. 
On croit Jeur r^ndre dune raaaiere ^ 
fins i^pJkjue , en lew difent : Pmcn^ - 
mZf-vomjavair dmwmtage qm St Ckry^. 
fifiamt ? Qoyfz^vws ewe meilleur Phi^ 
lifi^phe q^Artfiote ? Pmf$i--vons fins 
jGHjfiinMm queh dtinnPlmoni Apresoe- 
hi ^'eft inuulemeoit qu'on a la radlbd de ; 
fOn coti^ > il fane fe t^ce : Arrftotea: par- 
\ly Stint Ciaryroflome a d^dd^ ; )e too : 
fens eft uu foe , & la raiftm uoe ^toor- ' 
die. Lotfqucictrouvedesjperfonnesqui » 
penfent d'une maniere auffi abfurde , je 
fouhaiterois avoir ?mt^t. de boi^dip^ 
qu'Argus avoitdVeiix , pouig:cf ier 5« 
Coutes ma force yUs plus grands Etri-^/: 

^ • 1 V. 
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n^ams ft fom trompes qudquefois ; Us 
ttoient hommes j 4t fi*j^ts auxfoiblejjit 
de rhumanhi. Plu/ieurs Pksl&f&Phes ont 
aru tr pnt adopt e its plus prundes /btti^ 
fes : ily in a qui om p&ufft iturs preju-- 
1^^ y i«/^w*A /f fig^^ qtfih viiniroitnt 
a bout Sautorifer toutes Its Jbiits du Pa^ 
ganifme ,& de lafifire regarder ccmme 
des ckofes tr^s^refipeBabtes^ 

Poor cotmottre> fage Abukibak > <]udl 
z 6t6 raveuglement des grands g^nies qui 
ont d^fendu lldolatrie? il &uten conli- 
derer le ridicuk dans les Ecrks des Sa*^ 
vans qoi Torn combattne. Je ne penfe pas 

Ju'on puifle fourner en ridicule Tabmr- 
e Religion dcsPayens d*unemaniere 
plus fpirituelle & plus forte > qi^ Ta fait 
St Auguftiu daas fon Livre de la Cite dt 
D.eu{i). 

( I ) P^oici fes pHpres termer. Cum mas & fctmi* 
ila conjunguntur , adKibecur Deus Ji^limis. Sic 
hoc fetendum. Sed domum eft docenda , quae na*- 
bit , adhibetur Dcus Domiducus. Ut maneat cuot 
viro, addicuc Dea Maaoirna. Quid uicra quzriturfr 
Parcatur humanz vcrecundue : pecagac cjetera con- 
cupifcentia carnis & fan^inis, procuiato fecreco 
pudoris. Quid implctur cubiculum tuiba Numi- 
iium 9 quando & Paranympbi inde difcediiiit , ^ 
ad hoc implecur , non uc eorum pr«r<intia co^* 
tau , major (ic cura pudiciciae , fed at htaisusy re- 
xu i^ifirmx , novicacepavidx , illh cooperasxtibusji 
fine ulla diificuhace virginita^ .au£:racur. Adsfk 
^nim Dea Virginenfis , u Deus Pacer Subieus ,. 6c 
J^cx Macer I'renia , & Dea t^crtunda , ^ Veniis , 
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Lor [que deux per finnes fe mortem. yd\t 
cePcrCj elles demmdenp ^ implorent le. 
fecourt du Di^u qui frefi.de dux enga^ 
gemens. Pajfe tncore pour ce premier 
Dieu ; mats hrfqu'on conduit la mariee 
chez elle,on iniioque te Ditu conduc^ 
teitr. Le mart aj?pelle la. DeeJJe de com^ 
pagnie : ce r^eft emore rien que cespre^ 
mieres Divinites f & la chamhre de la 
nouvefle epoufe eft remplie de J^iet^x qui 

8c Priapus. Quid eft hoc > Si omninor labprante^ 
in illo operc vinim ab Diis adjuvari oportebat i 
Hon fufficiebataliquis unus , aut aliqua U|ta i Niuh 
ouid Venus Tola parum eflet , queCv ab iboc eciam. 
dicitnr nuncupata , quod fine eji^sVi, fxmina virgo 
cfTe non deHnat >' Si uila eft frons in bominibus, ^ 
quae non eft in Numinibu^ ? -Nonne cum credunc 
conjugau tocDe^s i^criufqve fexuspcacrences & huic 
operi inftances , ica pudore afficiuntuc ^ ^uc & i()e 
minus moveacur , & ilia plus relu£berur ? '& certe 
ii adeft Virginen^s pea , uc virgini zona {bivac^rs 
£ adeft Dea Prema , uc Aibadii ne fe commoveaj;, 
prem^tilir, Deai'ercunda ibi quid facit? Erubefcat, 
eat foras ,- agar aliquid , & maritui. Valde inho- 
jieftum eft j ut quod vocatur ilia , impleac quif- 
quanl , ni(i tUe. Sed forte ideo toleratur, quia D^ 
dicitur eilc , non Deu's > nam d mafculus credere- 
tur & Pertundusvocaremr , ma) us contra eum pro 
uxoris pudicicia pofceret maritus ^zilium , quam 
p<cta contra Siyannm. Std quid hoc dicam , cum 
ibi iit & Priapus nimis mafcililus , Aiper cujus iqx- 
maniffimum & turpi£mum fafcinum federe nova 
AUpta jubebatur , mere hojieftlffimo & retigio^A* 
ifeio matronarum ? Auguftih. de Civitacc Dci> Lib* 
YL Cap. IX. T.om.-YUI. £dit. Parif.' 
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vUnntnt 9 non' pas dam le dejfein de rat-- 
der h confirver dansles premierts aSicnc 
du mariage la pudeur & la bUnfeance ; 
mass pour Vemplchfr de refifier aux pre^ 
mieres attaques. Cem foule- de Divinites 
n'efi occupee que du Join de la deflora^ 
tion d^une vierge , tout Wlympe efi en 
en mouvemempour la perte d'un puce^ 
lage. La DeeJJe^de la'virginitc 9 le Dieu 
qui prejide au deduit ,rlit bonne Junon » 
f^enus- la devergondee & Priape ^ n^xmt 
garde de manquer a cette ceremonies II 
faut que ce joit une chofe bien p^nible &" 
Hen difficile qM9 de faire pajfer unefilU 
de Petat de vierge a celui de femme » 
fuifqUon a^ befiin du fecours de tarn d9 
Dieux iy de beejfes , qu'un fiul de l4^ 
troupe celefle ne peut famre. JSe quoi £ 
Venus y. la puijfants Venus %/ans la per- 
mijjton de iaquelle une fille ne fauroit 
perdrefa virginite y ne pouvoit-^elle pas 
fllejeule venip a bout de cette entrepri^ 
fe. Comment eft-il pojjible y s'il efi vrai 
gue les hommes nefoient point, aujfi effron-^ 
tit que les- Dieux > que les nouveaux pta^ 
ties qui croyent etre regardh paii tant 
d^augufies Divinites , n'ayvntfas home de 
confimmer leur mariage ? Je crois que les 
attaques de Vepoux daivent hre moint 
trejfantei, ir les defenfes de l*epoufe 
plus fortes^ Une atttre chofi m'efnbar-^ 
%a^e y (f^efi U rMe que $oue la bonnt' 
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Deejfe ik la iouiffauce ; car la Deejfe de 
iavirgimtd tfi occupied delier lacetitture . 
de la marue , h Iheu du deduit I'etend 
fitr le lit pour facilhev a Npoux fa vic-^ 
toirey la %a»m Sunon a foin de la tenir 
4tmchee , pour que l^aSion ne demeure pa$ 
imparfaite ; que fait done la Deefje de la 
jouijfance ? Elle doit'rougtr d^Stte aujji 
intnile > puifque c^eft l*epm$x qui remplie 
fes foH^fms* Je m'etonne iiomment ellt 
peu$ fp rifoudre ^ftretemoin de cette au-^ 
gufte ceremonie ; jwit'^tre comme elle 
ttefi qu'une Deejfe, elle fouffre pattern^ 
ment qt^un autre jprenne fa place. Si fa 
Divinite avoit etc du genre n^ajculin , le 
mart auroit tu pour te meins aatant i 
eraindre , qu^Ji le Dieu Sylvain ezlt afjifie 
a fes noces. Peut-ctre aufi n'ouroit-il rien 
tu a redmter^ & que cette Deejfe maf* 
culinifee fevoit auffi tranquille, que U 
tedoutahle Priapequi fe trouvealatete y 
^ qui fouffre paijthlement & fans don-^ 
net des marques de cotHupifcence ^ que de 
i^igfi & vertueufes matrones a£eiem let 
jeuHCS maries fur fee gemux S' Jw fon 
fceptve frolifique. 

Queiqucs Ugots > ou qodques criti- 
ques ridicules , trouveront peut-fetre 
mauvais que S. Auguftm ait parM d'une 
maniere auffi libre ; mais les gens fenf^a 
quircfl^chiront qtfil ^crt voit cantre dca 
crrcurs groffieres quV)n confiicroit de 
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-ion tems fous le nom de ceremonies re- 
iigieufes » verront bien qu\\ a ^eoUige 
•d'entrer dans an detail circonihiQcie « &: 
<}e r^fbter par de fanglantes. raiUeries 
dcs extra?ag^oes 6c ^^es.impi^es p qui 
tie m^ntoienc pas d'autres reponfes. 
D'ailleorS) des plaUanceries vives &c pi- 
-quantes ^totent les feuks^ acnKS avec 
leiquelles il conrenoic d'attaqtier uot 
^croyance aoffi abforde qoe cetle 9 qui 
•metcok toot YOljmpe en maoveaie^t 
poiir une paretUeafiaire. 

Voila pourtant des erfenrs & desfo- 
lies> dontles plus ignoransfemocquent 
aiiiourd*ht]i,& qui ont^6 foutenues & 
<i^ndues autrefois avec beauconp de 
ftvL par de grands^ g^nics^ & par des 
perfQnncs dona's d'une vertu 9 k laquel- 
ley poiir me ferjm* des cermes de la 
JAoime^ie^ Vayer f il tfs manqni ^f la 
foi f pour etre tenue bienheureufe. IJira- 
t'on apris cela , qpe les grands hommes 
doivent decider en dernier reflbrt de 
nos fentimens, & qu'il oe convient pas 
d'examiner ce qulfs ont cm ? Faudra- 
fil done que Vhonore la bonne D^efle 
Junon & la Gonrg^ine Venus ? Non 
fans dome ^ me repondra un Jdfuite. 
Hi pourqvoi done f man Reverend Pere, 
puifque vans me dtfpenfez de fuivre le 
fentiment (fun Philojophe ancien,lorfqu*U 
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eft contrail e h la raijbn , vouUz.t vous^ 

fn'obliger d'tncenfttle Ofoupion it Saim 

Ignace , Pos.pubir de Si}Regis,& le ti^ 

*hia 'de'S.^Stumfitttf f^raqu'iunTMo-' 

^logun in<rdirnt;weu$ \rjn^,i'fis ai h 

m4mejirvict out Juiisn tAchaiie r^ndrt 

autrefois au bieu Priape <^ an Dieu 

Sylvain y aveZ'Vous det preuvesconvai^ 

$atttes a me donner que Its Siavaits d'au^- 

'jamd'urfe livrenntnaim auxprejuges^ 

-iMeJp'itfyflimaiique^rque-xemc i^axmth 

fats ? Je misprh a adopter verjimimenr^ 

■fhars^jajques alarfceffkx d'exigeir que jt 

iroie rien qui foit diuBemem opfofi a 

la lumiert naturtHe. Cefiun prefintque 

■ Dien fn*a danne tui^mime' pour me con^ 

'^duirt^Je'doisda confulter youjefuis im-^ 

dfgne d'avair rega unjl grand hen y dont 

^ fte fais aucun ufage. 

''« Je te iaiae > (age & iavant Abukibalu 
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; LE T TR E XJCXIX*. 

' ' Lt Silpht Orotnafis r au Cabalijie 

Abiddbak.^ 

JE vouFuJ cornioltre par moi-m6nie , 
il y a quelque terns , fage & fiyant 
Abukibak y la maniere dont on parve- 
Boit datw fEglife aux differentes digni- 
-^s & aux grades que la vanit^ , plutot 
■guelapi^te y a ^tabli depuis plufieurs 
■fiecles* Je volar ^ Paris, & defcendis 
-dans un des prindpaux S^minaires. 
'^' J*appfer^sdeux jeunes* Abb& qui 
■parloient avcc beaucoop de feu , & ce- 
fJendant fort doucement;^ Je-compris 
'^ulls craigfioient que leurs difcours ne 
-puffent 6tre ouis : leurs defiance aug- 
menta nia cunofit^ ^ je raepla^ai au mi- 
fien d'eux. pour entendre plus aififment 
lx>ute teur cohverfaiion. j'efpere , di- 
£>it:Celut q^f me paroHToit le plus Sig6 » 
-^^aprte bien des peines & des maux , 
je vais bien-tot quitter cet affreux fi- 
jour. Depuis phis de^x- ans ^ ]e languts 
dans cettemauditeprifon^y & (i ien^vois 
IMis eu le tno7en>de donner dix nrille li- 
'ttC9 k 4ine Dame cpn fsut<:ondutre unb 
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ailaire danslaperfeftiony j'aurois rifqu^ 
de fortir da S^mtnaire 3 ikns avoir it6 
nomme par la Cour k aucun Bifn^fice. 

^ous etesfort keureux , r^ondit Tau- 
tre Abb^ , d'en avoir Uti quitte a Jt bon 
marche. En verie » dix mille liv^espour 
un Priewre Royal dt fix mille I. de rente ^ 
on ne fauroit rien ackcter afi bon compte. 
Je voudrois bien pouvoir itre aujjiforwne 
que vous , mai$ je t^pfi i*4jpefer» tai fifit 
forler yily a, quelqut terns y 4 14 femme 
de chambre d'une Priaceffe ^ jelui Mi pro-- 
mis trois mille ecus ffije pouvois ttre fur 
la liflei la premiere nominsuiondttBe^ 
nefices, Je nefaisficette tantasiveme reuf' 
fix a :fi elle ne prodmt amun effet , ilfau" 
dra que j'aye recours a quelqut autre ex^ 
fedicttt: car je uefiiis pas moins ennuyi 
quf vous de refier dans ce ma$td$t Simir 
naire. Ccfl une chofe bien mribh que 
four avoir aujourd'hui un binefici t ce m 
foit pas affez que d avoir li moyen dePS" 
cheter > <2r qu'il faille encore ufer de la 
plus fine & de la plus rufee hypocrifit* 

Nous fomtnes 9 mon cfaer 9 r^pliQua 
le premier Abb^ ^ dans un teoas fa^ dur 
& bien difficile* Autiiefois , pour ob- 
tenir desdigmtes dans rEglife^ il fuffi- 
foit d'etre parent de qae^^uun qui fiiC 
connu de lamaitreile du Sooverain : un 
Frere-la'f des J^fuites avoit lecrt^dit de 
&ire mettre foo coofio fur Ja Ufte«. On Ji 
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vu des terns , ou unevDanfeufe deTO- 
perapouvoic&iredesEv^ques : aujour- 
-tl'hui tout a chang^ de &c^. Le Prince^ 
v6*uablemcnt piewx 9 ent^nd qu*on ne 
noiDnie aux b^^fice$ que d^seens di- 
-eiesde ks poiTeder. he Miniftre* aufii 
ioigneux de & gloire qiie de c? IJe de 
foil Maitrcy &it ce qu'il p^ut pour qu'on 
ne furprcnoe pas fa candeur $c (a probi- 
t£ ; tl apporte to^s les foin$ poiwlc$ i 
D'etre pas tromp^. II faut doiK bi€n» 
malgie qu'oD en aitj pour ne pas empe^ 
chcr iemt dcs reiTorts cac&es qu*OD fait 
jouer , diflunuler &; ft^iiidre une dif vo^ 
tion donton eftbien ^loigne* Sanscela^ 
quand cenx > qu'on paye pour faire no- 
tre ^loge au Miniftre » voudroient en<- 
-trcprendre de le trotsper 9 ils ne pour- 
roieiat y reuffir : au Heu qu1l n'eft rlen 
de plus perfuafif 9 pour prouver la fagef- 
ie 9 la rereooe » la modeftie d'un jeune 
Eccl^fiaftique f que de montrer qu'il eft 
depuis cinq on fix ans ren&rme dans un 
S^inaire 9 nniqueinent occup^ die fes 
exercices de piet^. Tel eft ie iraalbeur 
^ ces temff > ilfaut gagioer k la foenr de 
fon front &. aux d^ens M Ton enibon^ 
pointy mr benefice que ton paye* & 
qn'on n'obtientqu'j^ la £tveur d'nne rufe 
tuen chere & bien cooteufe* 

On paurroit ,fi Poa v^^hit > repartvt 
f autre Abb<» mftc unfi¥ Sepmen^e 



^viterde donner unefimme pour acmerk 
ee qu'onauroipf en perjifiant d*edifiir les 
Superteurs d*iin Seminaire^ Mais cdafe- 
f^it peut<£[tre unt>eu long , & plus que 
ibng y repltqoa^ TAbM quiavoit achet6 
le benefice. Encore ne feroiNonparcer- 
ttiin, apr& avoir bien foufFert ,- d'etre 
r^compenfe ; car enfin » qaelqne bonnes 
'& Inures que foient les intentions da 
•Prince' & de fon' Miditee , il eft prel*- 
qu'impoffible qu'on lie lear enitnpofe 
ttis-fouv-ent. Oh leur parle en (aveiir 
de plufieuf s perfonnes quii^aroiflen t^tre 
d'une grandc piete > & qui donnent des 
maroues de leur zeie pour la Rebdonl 
'N'eft-il p^s naturel qu'ils penfcnt plutdc 
it ces perfonnesyqu'kcellespeur lefquet- 
fcsperlbnneneleur dirrien? UnMini^ 
tre peut-il defcendre dans le detail de 
ce aui (e pafle dans des Communaut^ 
Eccl^fiaftiques ? CompFenez^monami>/ 
qxirk m^rite ^tla recommandation de- 
termine toujours lesfiiveurs delaCour* 
£c le meitleur moyen pouc acquerir 
cette recommandation , c*cft' Tarient t 
avec oe m^tal pr^cieuxon trouve le fe^ 
cret de gagner le coeur des perfonnes 
fes plus dirangu^es. II n*y a que'le plus: 
ou Ife moins qu'on enofte r qui deter- 
mine le grade des perfonnes auxquelles 
"©n pent s'adrefler. 
* Yoiis &T«z^q]i^uivRoicdftMac&loine 
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^toit aflur^ de prendre uneyille^ d^9 
(^u'il pouYOit faire pjarvenir jufqu'k 1^. 
porte an ine cbarg^.d'or. .11 en eft des 
coartifans.&.des femmes de la Cour » 
comme dos Gouverneurs 4es places 
fortes 9 qui vi^oient du terns de Philip- 
pe. Les uns ont autant d'inclinatiop. 
queles autoes pQur les rif^effes y & d&i 
qu*on a de Tor a donner , on doit fetre. 
aaffi aflur:^ d'obtenir des^b^n^fices , que 
le Roi de Mac^dpine T^toit de prendre 
des villes. 

Les dilcours de ces deux S^n^inarii^, 
tesy fase & favant Abukibak , me firenC 
naitre reuvie de (ivoir (i Ton obtenoic les , 
EvtchisDZv Jes^m^taesraoyens que les 
fimples benefices.; Je me trapfpomi Hans . 
un Hotel garni, ^.^'eqtrai par le cation de 
la cheminee dans Tappartement d'uh ri- , 
che Abb6 » arriv^ depuis peu k Paris,^ 
de fon Abbaye, Sa chambre ^toit fer- 
m6e, il n*y avoit aucun de fes domeftir*' 
ques ) il ^toit (^ul zvcq un Notaire , qui ; 
s^occupoit k. compter dfs£ic$ d'argent.; 
Apr^s qu'on eutviii la fomnne gailscoQ- 
tenoien^ W'Abb^ dit au Notaire : Monr-^ 
Jiewr , il eft hn'ffue j£ trenne quelques' 
precautions pouir Ia cotytgnatton que.jc 
fais dans vos mains; cai( enfin,quoiq,ueje^ 
confente que vousremetiiez amddaim l4i 
MarHhaltlei^qumifme milU livresi^\4es 



& k.candeqr 4e TEvfeque de KHs (r) » • 
le dt^fint^efiement de celui de Mont*; 
peilier (i) ,^ la fcie;i¥;e de.iselui d'Aucl^e; 

Sy) , la fermeti & le courage h^rojiqae 
e iceluide Marfeille (4) ^c'eftdemata- 
der TipspoOSble. Mais en^n^ on veuC h* 
quelqviepfix qvie cc fQ\%, tent^ri^d'ex^-j 
cater les,choks Wplus difS<^iesi> v& le* 
Ca^rdinal-Mioiftrefe^itiin poiotid'fatnv;! 
neur de n'^lever k I'Ep^i^pat ^utt^ceuxt 
qullcroitvcn 6tce dignej. Jl Sttt dooc.>i 
mon cher Mojafieur.,,vous accoismoder ' 
au 'tems & aux fituations^^faire comme 
fopt vos comp^titeurs 4. aflfefter. une/ 
grande.r^verit^ , 6^ ipuer le rplle:td'tio:: 
<^got ,' iufg lies i Qe mi^ yous foyex yp^o 
iju k Boot de ,vos deflein§. - Alojrs.vom)! 
I^piirj*ez agir fans ,v,ws i:oni^aiQd^je.«9> 
youV itmterez {e plus grand norabre de > 
vos. cbnFreree qui font bonne*chef e jrt 
pptdes Equipages magnifiq^ies ,, h^olycnt ; 
d'exeellent ,vin de, rCnampagne.'^ tfitt 
Vdient quelqiiefois larfillg^j fa^s. ufeclnSr-^ 
iiiede trppdepr^mbi^f » . v.i .3 •: i 

'( 3 ) Le Cardinal die PoUgaac. , ^ ^> 

(4) Mr dc fielfunce , Ev^ucide }4^(jsil\c. 9^ , 

doime pendant la Pefte des marques 'd'Uil %de dfgne^ * 

des Apotres. Il alloit lui-mdme fecourir les PcM^ ^ 

f^is ^ }es a/fiilptf<l4 ^lilies in jbankrec^bdutTe 

piuyifcs. '..,,'. - \ir.ii u-'l 



- IjCs confeils que vous me donnez y ti" 
^oodit TAbbd yfom fort bom: mats ils 
jont d'un execution difficile, Voulez-^' 
yaus que je nfenteneaumilim de Paris , 
ir que femblable a Tamale ^ je meure 
dejoif^ans que i^fuiffe me difalterer? 
€onmi^7^-*vous rien d'auffi g/Snant y rien 
4*Ml}t dur r ^i^n d*au]Ji peniBle que d^e^ 
ne a portee de goAter tous les platfirs de 
fa viey & d'etre ohtige de ^ en privet ? 
U le /out cependarft » puijque cela pent 
me nuixe^ Oh! Evechiy Eyeche I que tu 
vas mecqutef cher de tqutei tesmanieresf 
Qui 9 Monfieur Grifonet , je vous jure 
fur mon^hpnneur que je ne regretterois pas 
de donnez mille ecus deplus ,. & qu'il me 
fut permis d*itre difpenfe de la gSne &" 
^e la conpr,ainte que fuis oblige de m^im"- 
pofer* Mais puijque cela efi abfolument 
ngcejfaire, il faudra Bitn que ^e^ prenne 
patience^ ^ . ,'. . 

:. Voufi penfez (agefnent^ repfiqu? fe 
•Notaire. Vous devezagir d'une n^a* 
tiypte: qni r^pQnde ai^x bonnes jnten« 
^^n^ que Madame hi Kar^chaljS ^ pout 
.vous. J»e vous exhoj?t€ k«vous obTer- 
.ver le plus ..que vous pQurreii ^ & je' 
yais avoir I'l^nneur de prendre conge 
de vou»; car je dots aller recevoir pouc 
ittie Dttcheir^ aaei^oniignatipn dequin-^ 
ae naill^ livfes r qu'uq Clianoiney k 
l^ui eHe ^pg^ge de faire donner uno^ 
Tomettr V 



1 



tt6 Lbttii« CABAtmiQUES:; 
Abba^re 9 doit me rcmettre ce matin* 
Voos voycz que je n*ai pas de terns i 
pefdre. 

Votts fervez donCf Monjintr Grifonet , 
plu/teurs Dama de laCwr ? die TAbWi 
Oui , Monfiear , repartit le Notaire. 
J*ai aflez de pratiques , on a ^ graces i 
DieUy de hconfiance k ma difo^tion; 
Vous fiive? qtie dans te commerce des 
benefices le filence eft trfe-eflentiel» 
Ceft en v^rit<5 quelque chofe debien n^ 
ceiTaire aux Dames de la Cour, que le 
traSc qa'elles ont trouvi le moyen de. 
fiire des dignitfe Eccl^fiaftiques : fens 
cet utile n^goce , la'plupart wauroient 
pas pour fufftre pendant fix mofs aux 
d^penfes qu'elfcs font ; & h penfiori 
qu elles tircnt de leurs ^oux , ne fe» 
condutroit pas k la moiti^ de Taim^e* 
II eft vrai qu'elles fe dooneiit bfen de 
la peine pojar faire r^u(Cr le9 affiiires 
qu*elles entreprenrient. Si vbus foyiez^ 
tons les reflbrts qu'elles font raouvoir 
pour obteniir ce qti'eHes d^mainknt I 
Elles ont a leur difeofition dea gens de 
tous Jes difFerens etats > des Pr^tres » 
dcs Gourtifans » des Eviqucs 9 des J^ 
fuites> Monfieur TAbb^ , om des J^ 
laites ; & lorfqu il feut r^pondre de la 
devotion & de fa puret^ des nwurs <Je 
certains Eccl^fiaftiques i pk!)nrvu quits 
ne foieut pas Janf^ftea ^ la Duchefle , 



chez.qui je vais > a deux de ces R^ve- 
Irend's Peres ^ tou)ours pr6ts iloiicfr 
tous ceax qu'elle protege. Comment 
voulez-voQS c^a'avec ^nc de precautions 
& tanc de pemes on ne vienne enfin k 
bout d'obtenir ce qu on demande ? II 
feodroit ou'un Miniftre fotun Dteu> 
& qu'il pat lire dans le fond de tous 
lescoeursy pour s'cmpicher de com'- 
ber dans les pieges qu'on Ini tend. 
-De dix Pr^lats^ it y ena neuf qui fe 
font fai ts par le canal des femmes 9 & 
-Xkn par \e mi merite* N'eft-ce pas 
aiTez que la vertu ait un dixieme des 
b^Aaes & des Erichis f Ma foi , fi 
ies droits ^toieot plus ^tendas y Je me 
trouverbis fore i pbindre 9 & ^e ne 
-gagnerois pas trop ma vie;. Mais je 
m'apper^is qu^il eft pr^ de midi p 
6c je vais rectfoir roes qainze miUe 
litres. 

A ces^moesf fage 8c &vant Abokibak* 
le Nocaire forties la chambre del'Ab- 
btf > & ntcAJjt retoumai dans I'heureux 
ieiour des SiipbeSr 

Je ce fidae eaJakamiak, ficpar Ms- 



^ 
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LE T TR E XL. 

Ben Kiber yOufi^eCahaliJle Ai)ukibak# 

JE refl^chts fouvenr> (age Abukibak.^ 
fur Torgadl & h prefomptiQn dcs 
fens de Lettres > ou plutot ties demi- 
avans 9 qui jugent avec tant de hardieflb 
;du m^rite des Auteurs anciens ^ & d6- 
cident de la maniere la plus haute & la 
plus ablblue de bien des chofes , dont il 
ieroitaiiede prouver qu'ilsn'ont qu'une 
fris-'legere eonnoiffance.' 3 

' Pour prononcer (at h bontd d tmOo- 
.Yrage> il fauc trois qualites eflentieUes<: 
Ja premiere > connokre .par&itement le 

f^nie f les beaut^s & les finefTes de h 
<angue'de4' Antetir ; la'^Qeonde ^tre ini^ 
^truit des meeurs > des uiages ^ des> loil: 
Jk des maximes. de fon fiecle & de fob 
pays; la troifieme^ fed^pouillerdetous 
ies pr^Jug^s qtii ne nouslaifieot regarder 
iavoraDlement que les coutumes & les 
gouts qui regnent aujourd'bui. Or , il 
eft certain , (agerAbukibak , que bien des. 
Savans ont rarement ces deux demieres 
qualit^s > elles ne font gu^res le parta- 
se que 4'un petit nombre d'hommes de 



»» 



•Xettres chot(i$. Et quant k la: premiere^ 
. 11 n'«ft perfonne au monde qui puifle > ni 
iqui doivent feflater d^«n 6cre dou^. 
' Je foudens qu'il eft impofltble qu'une 

ferfonne puifle afiez biei>' poiTeder les 
.atigues-mortes > pouf oonnokretoutes 
lies beaut^qui font r^pandues dans les 
\Ouvrage(de$£ehyainsGrecs 6c-Latins» 
:^ou$.ittgeoDsdeleuf^diftioD&flebpi^ 
ret^ de leur langage y conuneiun Anglois 
:quiencendle^Ffaii0i8,iBais qui leiparle 
. f rd$*qial rj^ge des finefles de cette Lan- 
.gue. Ileneitmille&naille qui lui^ebap- 
pent dans lesbons Auteursr&auxqud- 
: les il n*elip<ppiitlenfible^' 
., Ma$s,ditdrt'on9un Savant dsjiingue par^ 
faitement la douceur & rharmonie dufiyks 
>de^ Cic«H>»^i d€ ladureie de celui de Va-- 
Ute Maxime yil [ent Us heautis de ViXr 
gjkle ^&lesdefauts de Sfo^e.-Jeconnem 
jqn*tn grosil contioit quele.ftyle decer- 
Jains AMtettrs eftbeaucoup plus correft^ 
ieue c^luides aucres ; .cefiendant il lot 
^chappe^pu^uFS milleagremensy que 
jes<:oi^enipQf<f|if|sdeQceroii troiiivoieRt 
xlgns (qs Quvrages ,'& qui font perdus 
P!Our nous autres- 

Uti Angloi9> qui la* plupart du tenis 
.^coFchele Francis 8c qui eftropie toit- 
tes les pfarafes ,- f^nt poturtam^lafdUSi^i^ 
sence 4i ftyie de Voltaire &: de oelui 

deCb^l^io; ttga^lA.ui» iatytAioft 
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en liiant les^ Oavraaes du premier , qde 
le fecond eft inef^doign^ aelui donner. 
Dira-t'on pour cefa aue cet Angtois eft 
en ^taede fuger parraitement du m^ite 
d'un Auteor Francois ) dc de fentir tou- 
te ia finefle de fon ftyle ? Ce feroil-l^ 
nne abfurdr^^ que I'experience dement 
tous les jours. 11 ne&ut que Confulteh: 
un Anglois pour d^trutre un aulfi fknx 
raironnement. 

Jeconnois aflez bka y fage & fiifatit 
Abuidbak , la Langue Italieraie : je lis 
avcc plaifir le Taffc & fAriofte ; mais 
je me garderois bien de croirc que j'ap- 
per^ois dans la didion de ces Pontes 
toutes les beaut^s qu'un Romain y fen- 
tira. 

Un des plus habfles homnies que la 
Frapciealt eus > aparfeitement compris 
le ridicnle qull y avoir aux Modemai 
de vouloir decider fur le m^ritede la dic- 
tion des Auteurs anciens. ^ Ceux , ^^ 
3' il> quletltendentla feconde cac»feq€ri 
'ydoane lien aux jugemens t^mdratre^ 
•^^ dont nous- nous pTaignens > eft qut 
» ceux m^nM qui entendent aujour- 
» d'hui les Livres Grecs y ne peuvenfc 
>' pas connoitre toutes )es beaot^s du 
» langagede Fbton ;, nonplus qn'unAt- 
•>i lemdnd qui fait ^aTtablement le Fran- 
>) ^ois 3 ne fenc pas les d^licatefles dc 
»'ceux qui ^Giivencle mieax dans bom 
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'> Langue. Et n^anmoitis nous nous m6- 
5> Ions de juger de fon Sequence, tout 
» ainfi one nousferionsde cetle de queJ- 
»que Auteur qui fe feroit fervi d'un 
» idiome vivant ? & que nous poflede- 
» rions par&itement*. La Langue Lati* 
» ne & la Grecque font des Langues 
>' mortes > comme on nomme celles qui 
^ ne fe parlent plus f 6i il faut croire 
» qu'eMes tienocnt enfeveli aveceltes ce 
5> qu eltes ont e« de p)tisexquis , de plus 
^ fin, dc plus gentil , lorfqu*eBes ^toient 
»en vigueur. Ccftpourqooi iene<dou- 
*> te point que nous ne languiffioDs fou- 
» vent dans la lefture de certain^ Keux 
>> de Platon , ou tes Anciens trouvoient 
^ mifle graces qui Icsraviffoicnt ^ deque 
5» du ro^me endroit d*6u naiffettt fon- 
^» vent nos A^gouts , ils ne tiraffent des 
^> fatisfaftions d'efprit que nous ne poi>- 
5J vons pips reffentir , parce qu'en qua- 
» Kte d'etrangers y nous n*avons pas les 
5> mimes lumkres qui les ^lairoient 
» dans leurs Livres. Je crois que per- 
» fonnenecontredira cette propofifioii^ 
» fr Ton confidere que CicAron qui^voit 
'> appris le Grec dans Athenes , & d^- 
9> chm6 tntmc en cette Langue devant 
>>les plus c^Mbrcs fthtfteuiis de Rho^ 
5> des , ne laifla pas d'avouer que de 
?f (on tems on ne consoiflbit d^a pins 
» en qaoi conGAoitla frinc^ale fojr^ 



» de ces anciens Oiateurs de Gt&Ssi 
^ quoique leur gloire fe fut conferv^c" 
>^ touteentiere > 6c ians 6tre endommar 
?* g6e par* le terns, Afticorum Oratorum y 
^^ dit-il 9 ipy^ vif ignot(^efifnota glorior. 
» Qui eft- ee > je v.ous prie , qui pefut au- 
>^ jourd'hcii difcerner dans IqtsOiaifonc 
?» de Demofthetie cequ'Efchine lui re- 
^> procboit qiuin'^toit pas de pur- Ath^- 
^> nien? Que fi les anodes ont eu lejpou- 
>> Voir de nous Gouvrir quelques^d^rauts 
>^ de ces beaux* monumensde Tantiqui'- 
» t^ > il eft certainqa-ellesnous ont au(fi 
^ cach^ une infinite de vertus qui n'y 
» font plus reconRoiiTabies. u 
- II (erpitk fouhaiter > fage & favaot- 
Abukibatk^quetouscedjxqui dans ces 
4ernierstems ontcritiqu^ avectantde' 
Jaauteur les auciens Ecrivains f euflent 
liiouluprofiter des av^is de la-Mothe-le« 
Vayer( i );ilsn*auroien tpointdonn^ dan*- 
ks d6fauts ridicules ou ils font tomb^st. 
JN'eft-U pas abfurde qu'un-homine, n^ i 
i^aris plus^ de deux mille ans apr^s la 
4»orc d'Homere,^ ait voulu critiquer & 
reondanuier la didion de ce Poete > &: 
hx reprocher non^feuleraent des ex- 
:preffions baflfes & des termes rampans; 
maisaller liifqu-k le comparer a^ecCtu^ 

= ( I ) La* JJfothc-Ic-Vayer , Ohtyre^', Tom. IR 

pelaiQ>' 
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-p^lain , & le ravaler aflez poiK lui pr^- 
.ferer le plus mauvais & le plus dnr des 
Poetes Francois. 

QuCfdiroicnt les Ath^niens ^ s'il re ve- 
iioient k la vie > & qu|ils luflent dans les 
Ouvragesde P^rault les eridquesque 
«et Auteur a faitesfur bien des expreC- 
fions^e Platon , d'Hooiere & xle Pinda- 
te, qui peut-^tre ^toient pleines de cet- 
te grace > inconnnue k ceuK qia vivent 
auiourd'bui ? Que diroient-ik etiifiiyc 
$'ils voyoient les reprochesque Fonte^ 
celle a faits k Homere^i) ? Neriroient-^ 
\Hspas k jufte tkre de,cex)u'il a of^avatw 
eer qu'Homere parloit Grec comme ua 
homme ^ qui compoferoit un Livre* 
icnt en Picard » en Normand , en Pro 
ven^l > & en Languedocien ^ parleroitr 
Francois ? 

Que des Savans ordinaires ayent die 
des impertinences > ien'en fuispas ^ton* 
H^ ; roais qu'tin -homme duo ^^cie aufli 
beau^uecelui^eM. de F<)Rtenelle^ 
. qu'uQ Ecrivain 9 qui s^eft acquis k bon 
aroitle ticrede juge des Philofophes^ 
ait ift^ aflez ladupedefes pr^jugds Sc 
de Ton imagination^ pqurhazarder une 
critique auffi peu raifonnable y en v6rin 
t^ il y a dans une pareille &ute de qud 

( X) Dans U Digre^on fiu: les kmcitmM 1#* 
Modernes. . 

Tme It. X' 
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furiH«o4re les gen$ qai font le plus ac« 
eoutumes ^ rcS^cbir fur les foibiefle^ 
de rbumanic6 > auxquelle^ les Fhilofo* 
phes ne font p9is moio^ fujecs que les 
aiitreft. 

Ce n«ft pas ieulement des finefle^du 
hngag^ des Auieurs Grecs > qqll efl: 
ioapoflible que les Savaos moderoes^ 

EniiTent decider » ks Latins font d4i)». 
rQi&in« cas que le« Eeriyains 4'Alhe- 
]|9S« Quoiqne k lasgoe Latipe foU en*' 
core aflez ufic^ » an ne la parle point: 
atec ceite pexk&ion ou elle ^coic por* 
t^ JL la Courd'Ao^iftef On pent com* 
parer ks Auteurs, qui ^crivent 4ajour« 
d'faui en Latin ^ dies gees 9 qui dians i^ 
fond da Nord ecrivent en Fi^an^i^. II 
y a tQ^jpnrff daofi lem^ Ouvrnge^ 
quelque chofe de dur & d'^tranger ^ 
ks findTes dii Uogage done i\$ fe fer* 
Veoty ne lear font poioit a^^^onnues^ 
I>ans k terns mtoe ou les RQi»aip$ » 
ipaicres du inonde * axroient port^ Jeur 
bngue dans los pays k$ plujs (^iQigni^s ^ 

Qot feipoch6 k des £^a^fids « & ^ d'au*: 
tnee Etvaogfers Jtui ayoknt tfarit oa Lst-^ 
tin • de n'Airoir pokic ailez de pur(^td » 
& dif^ucer cetie mrhim^^ Apmain^ » 

aue des perfonnes^ ndes dans le ieiti 
p Ifltalift, i6c a(mrm$ 4^ kur ^odre 
ea&u:e au xoilieu des gens ^lu k po£^ 
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TeSoient » dcoient feules cap^hles d'ac* 
querir ? 

Je ne doui^e p^s • fage & f^vant Abvt- 
kQ>ak } qve cett^ route .de Dofteur$« 
de ProfeUeurs^ dp Regent > de Ped^ns 
qm peoTent ^ga^pr Cii^epon^ n^ (e r^* 
crient icoptre fnpn f^nt^na^n^ ^ 4^'i3^ ^8 
f9utieDaept qu'qp pj^ut p^rl^r en LaUQ 
aujourd'btii i|u$ .C9c<rep:eipe^ que da 
terns d'Auguft^ ^o^r los d^f^uler de 
leur erreur ^ je le^ ^eoyo^e a la Motbe* 
le-Vayir : il I^V jtfoavera^ue np^-fou-^ 
lemenc'}I$ tie rnqyent ^criro par&ltp^ 
nienu IQai^ quil^ft^ar^e flw^ls vewjl-* 
J^nt s ingerer ^Q.^^guer ccruin^paifa- 
gfs de5 Amew» l^fip^t ^W e^cjwniaept 
avec foia bf r^ntimfP? V^jp^ de ce (age 
£criv^in it i)$ fe d^fiaiV^lerpnt d^ lejir. 
fotte y^mt;^. Hefi^chis > je ^e prie f f^- 
vant Abukit)ak ^ fur ce qu'il dit ^ apr&$ 
avoir pi^rl^ de^ .^i^^^U*^ l^ffec^ Void 
fes pf qpi;e$ ^m^* 

)> Xji^ cm^ 111911$ 4^Coi)s ai| fajet dia 
»l<5refr4ei>^p?(?Qi;efott^ i T^-i 

^ &f^ 4!* H^^" ^ ^®^ ^^^'j* ^*^^^ beau- 
>) coup p]q$ ^miljer <me l^utre. Car je 

»> tipps pour a{(i^ que les Hpnfis^ins pnt 

^> .v& une Infinite d^ qnble$ dans lenra 

»> ffo^ds AuteuF^^ qi;e npus tf^pper?? 

)> cevops phis ^ prefent ; fi^r-tout aps 

»> Ovi)ifragcs de I'^ne & l>utre dloqu^Q* 

^* !C?. J .ppatlaw & »?atou5, Et 
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^> ^tant ainfi, on ne fauroit trop bl4- 
** raer ccux qui fe donnent la licence dft 
^* corriger Cic^ron & Vii-grle , en ce . 
^» qui touche m^oie lelangage & lapu*- 
^> X9t6 de leur diftion. Celui que vou5 
» connoiffeK> qui valoit beaucoup en 
^» Franifois , me fembloit le plus ridicu- 
^ le des hommes, autant dc fois qu'il 
^ fe mfeloit de reprcndre le Quos ego,' 
^> que Virgile fait prononcer k Neptu- 
» ne courrouc^ > n'j remarquant pas ^ 
» difoit-'il > la conftruftion Grammati- 
>> cale a{&2 entiere. II troiivoit de m$- 
» roe k fcdire au premier vers du IV* 
» Livrc de VEncide , ou f adverbe jam * 
» dudum ftoit k fon avis improprfement 
^ employ^ & hors dp fa legitime figni- 
>> fication , vu le peu dc ttms qtii s'^- 
» tok paflif depuis la premiere entre- 
» vue de Didon & d*En^. En vint€ ii 
» feutavoirfaitbanquerouteilapudeur, 
» jScj'ofedire au fens commun, pour en-^ 
>> treprendre de femblables cenfercs « , 
» cbntre rapprobariQn de tantide fi^-; 
^clesy & a autant dliommes fiivans' 
» qu'il y en a eu depuis Virgile jufcjti'i* ' 
» prtfent. Nous fommes t^th^raires juC- 
» qn*i ce point » de croire que nous 
3) voyonsplus dair que Ipsanciensdans 
>» leur propre pays ; au 4icu de recon- 
^ noitre ing^nument & avecfoumifliott 
» ^efiousji> remarquoDs paslamoir 
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*^ tie des beaut^s & des graces dqnt il 

^ eft queftion , qui n'ont ^t^ bien dil^ 

I^ cern^es que par les originaires > & 

3^ fouvent dans le pi&me-tems oil elles 

. ^ ont ^t^ produites ( i )• « 

CesfagesaWsde la Motbe-Ie-Vayer 

& la critique vive qu'il &it de I'argueit 

& de la pr^fomptton des Savans en us , 

me.rappellentce Pedant dont parle Def- 

.preaux dans une defes reflexions fur le 

Traite du Sublime de Longin > qui , 

.pour expliquer ces mots Latins ebdu^ 

,ruerat & percalluerat Refpuhlica ,2Lpris 

avoir travailie pendant fong-tems k en 

lendre toute la force > ne crut pouvoir 

;Jles mieux traduire que par ceux-ci , la 

.Republique ^avoit contraCte un dwrillon^ 

Xombien y a-t'il de Commentateurs > 

. & de Comoicntateurs qui ont donne aa 

jJ^uWic avec emphafe leurs Ouvrage5> 

qui ont lait un grand nombre de remar- 

i^ues & de critiques aufld utiles 5c audi 

juftesi que la belle tradudiou du du-^ 

rillon ? 

Si Ton vpuloit feire iin Becueil de tou- 

tes les impertinences & les inutilitds 

Gjue le^ Commentateurs ont in£rees 

. dan $ leurs Li vres^on compoferoit-un Li- 

▼re qui feroit au(C ridicule ^ que.Ie fa- 

( I } La Moche-]e-Yaycr> Oeuvres , Tom. It« 
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meux Cbtftmetitaire Air le Chef'd'wuvtr 
dun Incomu. ISi d'tiR autre cbt6 oqi 
€on)]^loit tbutdis ItfB diffierentes crid- 
4}«es qite t»^ de$ Savat)^ riiodern^s- 
ont ecri.tcs fuf lea Otivrdg&« des ait- 
ciens » on (eroit tin ReCDeii qui fervi* 
f oit k prouver laiqtk'oi]! peut aller une 
imagination icvoLM^it , qui fe livre k 
k paflibn & qui f^it tea pr^ug^. 

Peut-on rien voir de plus rou que oe- 
V^nitien , q«! avoit tradtiit dans un au- 
tre Latin le* MetAniiorpk<:fes dVvidey de 
peur que fon fils , en apprenant la Fable* 
ne corrompit fa Latitiit^? Grand Dieu! 
qui ne gimvioit y ou plut&t qui n'^cla- 
teroit de rire > en ^pyant un homttie 
ne dans ces demiers terns y condamner 
le langage d*un des plus polis Cour- 
tifans de la Cour d'AuguOe , & Te figa- 
rcr de par !er be^ftlcoup mieujc le Lathr 
que lui I Pierre Yidorius & Lathbih 
n'approavoient point auITi la di^ion de 
ce Po€te : ces Savans avoient le go&t 
plus d^licat que les Koniains les plus^ 
aimables & les plus i^ritUels^ Scaliger 
s'eft naocque d'euk avec jafte raifon ;: 
tnais il auroit pu le (aire dune manierie 
plus vive^ II fauty pour me jfervir des: 
termes de la Mothe*le-Vayec » a^voir 
fait banqueroute i la pudeur- & au fens 
commun y pour decider d*une manfere- 
aufTi impertinente fur des matieresri^ 
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dont il eft Evident qu*ott n'a qu one m6^ 
diocre connoifTance. Je ne d^fefpere 
pas qu'un de ees jours quelqiie Aateur 
moderne n*entreprenne de prouver que 
Its Vers de Virgile font forc& > 8c ceux 
diiorace &des & fans fel ( i } • 
Je te fitliie^ fage & iarant Abukibak* 

( t ) La ch«r« tfft aniv^. Voytt lotumtsqwl 
font mention du Pen HacdoUia , dun le* Volumts 
fuivanf de ctt Ouvngt • 
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Le Silphe Oromafis > au fage OAalifit 

Abukibalu 

JE tinftruifis dans ma derniere Lettre^ 
fage & favant Abukibak y d*one con- 
verfation dont j'avois 6x,i le t^oin. Je 
te ferai part aujourd'hui de ce aiie j'ai 
etitendu dans un autre y d'un gout bien 
different de la premiere. 

En volant au-deflus de la ville de Pa- 
ris 9 i'apper^us dans un-des boiquetsdes 
Tuilleries deux femmes qui me parurent 
joHes. Je fus curieux d'ooir leurs dif- 
cours, je defcendis aupr^s d'elles. Je vis 
qu'elks ^toient d'un age afiez different; 



as{0 LETTHES^ GABALISTIQUffy,^ 

}'une pouvQic avoir trente-cinq ans , 8b 
Fautre dix-fept ou dixhuit. La plus 
-itgie difott k la jeane : Vous ne voulez 
pas me croire f vous vous en repenti- 
xez 9 & vous connokrez trop tard que 
vousavez. ^t^ la dupe de votre cceur* 
A quo! vous ferviront tous ces beaux 
fentimens que vous tn'^talez ? A rien » 
Hia chereien&nt 9 qu-k vops &ire mourir 
«iti jour de &kn 9 ii vous perfidez dans 
votre r^folution , 6t fi vous continuez 
d'etre entStee de ce ferluquet d'Officier.. 
3Renvojrez-le k fon Regiment , vous loi 
rendrez un bon fervice ; auffi bien que 
'fait-il ici k Paris ? Jc fuis afliir& que 
les ai&ires de fa Compagnie font au(& 
d^Iabr&s que celles de fa bourfe^ 

• >» Tu paries de celafbrt k ton aifr^ 
3> repatit la jeune peribnne : mais en£ui- 
5> i'aime le Chevalier. II m'eft impofll- 
. » ble de pafler une jouFn^e fans le voir > 
» comment veux-tu que je puifle prea- 
» dre fur moi de le congedier ? Quahd 
y^ je voudrois le &ire , mon coeur n y 
: >> cbnfentiroit januis » & ma bouche 
^> ne pourroit lui prononcer un arr4t 
» auffi cruel. « ^ 

Ha f ha ! reprit la phis ag^e ,. vous 
voilkmont^efur le grand ton. Morbleu! 
Votre coeur eft unlot , & votge bouche 
une pecore. Laiflez-moi-la tous ces 
SjLmds mots^ ^cgnfuluz un peak boa 
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l^ns* A quoi vous fert I'amour du Che'- 
valier ? Avoas ruiner > loitide vouset>- 
liichir. II faiit h pluparc da Cdtns que 
.vous lui donniezae^rargent pour payer 
ies cr&nciers.' Apeineksappointemens 
que vous recevez de TOpera , quelque 
confiderables qu'ils fdient , peuvenc-Us 
iuffire k votre ddpenfe. Dites-moi , que 
deviendriez-vous > ma chere en(ant , fi 
vous pcrdiez votre voix ? Tout le mon- 
de au ourd'hui vous applaudic , cliacu» 
cherche k vous plaire> une fimpIefluxioD> 
de poitrine> un enrouement peut^dir- 
ter tous ces^ adorateurs. D^s le mo-^ 
snent que vous n'&tes plus au Theatre » 
que vous n'y briilez point 9 vos plu« 
grands charmes s'^vanouiiTent ; rappas 
enchanteur eft d^truit>il ne re(leplu» 

Ju'une fiile > telle qu-il en eft dix mille k^ 
aris. A qnoi vous auroit fervi la tea^ 
drefle de votre cher Chevalier ? A vou» 
empecber de ramaHer dans le bon teni^ 
de quoi pouv^oir fubfifter pendant le 
mauvais. Quel fecours pourriez - vous 
tirer de lui? 11 vous laiiTeroit kParis> 
f^ s*en retourncroit fort tranquillement 
riifon Regiment , monte fur ion chevat 
Anglois , des prouefTe duquel il vous 
entretient les trois quarts du jour. 

» S'il m'arrivoit 9 r^pondit la jeune 
» perfonne > un malheur pareil k celal 
X que tu me &is prevQir » ie compter 
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» altez (ur famour du Chevalier pour 
" tcre aflurde qiill ne nVabandotineroic 
» point. Qaoiqo'il ne foit pa^ exceffi*- 
^ vement richc j il ne laHTe pas que d*a- 
» voir du biefl ; il eft Seigneur d*orit 
» petite terre > je m'y retii^crois avec 
» lui. u. 

" £ft-il peirnifs , repliqua la plus ftg^y 
que vous yous repaimez de pareille? 
chimeres ? Ah 1 ma chere en&nt 9 que 
vous connolflez encore peu les hotnmesy 
•& que dans la fuite vous penferere^ 
rfunc maniere blen differente I Si votis 
favie'z quel fotid I'on doit faire fur fcs 
proteftations des amans ^ vous ne vou» 
flatteries: pas d*une reflburce auffi ima- 
ginaire. Voyez $ pour vous d^tromper^ 
ce que font devenues toutes les femmes 
qui ont quittd I'Opera. II n'en eft au- 
cunes qui ne fiiffent dans uh i^tat pitoya- 
ble, fi elles avoient eu la fbibleffedefui- 
vre les mouveraens de leurs cceurs , te 
fi elles euflent compt6 fur les promefles 
de leurs amans. Si elles otit de quoi vi- 
•vre , c'eft aux (ages precautions qu'el- 
les ont prtfes , qu'elles en font redeva- 
bles. CeFermier-G^neral , en faveur de 
qui je vousparle, & k qui vous reft- 
iez de lacrincr votre gri\6 d'Officier p 
pent dans fix mois de terns vons met- 
tre dans une fituation a vous pafler de 
tout le monde. II eft exceffiveoienc rw . 
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^d&e 9 il eft g^rfreux , il vous aime t 
^nt pouvtt:- vous ctetnander da vantage I 
'> Ah! machereytn^ofidk h jeune 
^ ptJrfontie , cet hotmtie eft li laid , que 
» quand rtifeme je rfaimeroispasleChe- 
'^' valier p je ctcri* que le ne pourrois ja- 
-^ mawpfeiidre (br moi de f rfcouteh:. Jc 
» n*ai jamais t{1 de figure auffi lgtioble» 
^'il Temble qu*on ait habilU quelque 
» Cocher > ouquelqtte Suifle ^ avee ies 
^'» habits d'un Srigneur. Llparufe & & 
•» magnlficetxre ne fervent qu*i fetidre 
-» pllis ridicule ce F^rmier-G^deral. *c 
- Je convietis , repartit rautfefemnie ^ 
que Monfieur le Comte de Pillorfeliti^ 
B'eft pas fort beau , & qu'il n'apas ks^ 
allures fort aimables ; on fe reffent tou- 
* jours nfr peu d^ foh 'premier tn^cier* 
Avantque M^Pillorftlin tut Comte, 
il avott 6t6 fimple Fermier-G^n^ral .;: 
'bvatit d-6tre Permiec-Gen^rat ^ In(pec- 
teur des Douanes ; avant d'etre InlpeC- 
teur des Douanes y Commis ; avant 
•d'StrelCommis,^ Rat-de-Cave; avaiit 
'd'etre Rat-de-Cave , Palefreniet. d'u» 
homme d'affaires. Mais t ma chete en* 
' fant > ceh ne doit ni te degoflrer ,. ni tor 
' furprendre : cette gradation eft T^chelle 
•avec laquelle on monte le plus vite 8c 
le plus aif^ment au fiite des grandeurs* 
" Si Kon alloit s'embarrafler de pareilles 
'failles > OQ tomberokdans ua a^iatt: 
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'^pineux ; il &udroic exclure tous lat 
gens daffiiires de TOpera > & fbnche- 
ment ils foilt un des pfus fixes & de» 
plus liqukiesrevenus des.coulifles. It 
£iu€ oublier les c&ofes qui font paiTifeSi 
prendre un Conste & un Marquis faits 
oepuis deux joufs » conime s'ils defcen- 
doient des premieres &milles de TEu- 
tope. A qnoi fert la NobleiTe e n amour t 
C'eft le meuble le plus inutile que |e 
connoifle. Les titres nerendent pasuii 
amant > ni plus beau > ni pfus aimable ; 
lis ne tui communiquent aucune verta 
fecrette> qui le &ik aimer de pr^rence 
k un autre. 

Sur toutes Us Lettres de Nobleflfe 

qui furent exp^di^es par les Rois de fa 

'premiere race ^ on ne trouveroit pas 

'chez UB Marchaud le credit d^une robe 

'de velours , ou d*une cornete de denj- 

telle d*AngIeterre. Avec le feing d'uii 

Termier - General je garnirai dans u» 

quart-d*heure dix ^rderobes des plus 

belles nippes. A te dire vrai , tu aurois 

aflez beloin d'avoir k ta diCpofition un 

pareil feing ; ou ne fauroit avoir de» 

tiabits pltis (impTes queceux que tu a»> 

. & eh moindre quantite. Je voudrois 

bien voir dans tes mains un petit billet 

conflruit de cette fa<^on ; Monfi^ur Ge^ 

vaudan y vous donnerez a la porteuje du 

frefiut bilUt juf^u'a U concwrt&icc de; 
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^ft^t mille liVYCS en marchandifes qWelle 
jugera a propos de prendre dans votre 
houtiqt^ y dont j> me charge de vous te-^ 
nir compte: Pillo^fe:^.!?!. Ah! moo 
jcher jcoeur f il me fcmble qup jefuis ac-. 
tuellementdanslemag^fin dp Monfieur 
Gev^odan> & queiur ufl grand bureau 
je fais ^tendre diverfes pieces d'^toffej 
,d*or. N'enave?-yous point, Monfieur 
Gevaudan , dont le fond foit ponceau I . 
Pardonnezrmqi , Mademoifelle. Char^ 
Jot i appertez cette piece qui efi au troiy- 
Jiemepiliier. Hal voil^.qui eft bon# 
Monueur Gevaudan : aUons, coupez-en 
tfente aunes ^ & vingt-huit de celle au 
;fond verd & k grand ramage. Ceft dix& 
^ue je me pipperois , & que • . . . 

» Que tu esfollelditpn&latantde. 
^> fire la jeune perfqnne J, & en inters 
>» rprtpant foti amife- Laifles-1^ Mon- 
» fieiir Gevan^lan & fes pieces d'^tofFesu 
>' Je trouve c^endant que C j'&ois 
-^^ tent^0 de iaire quelqu'infidiJlit^ au 
5j CbeVaUer,ce ferqit ,^n ;fayejar dela 
^' parure & des nippes ;'mais enfin je 
>> fens que je Taime eijcore mieux que * 
a>> les pieces d*etoffe d'or de Monlieur. 
3> Gevaudan. Ain(i > ma chi^re , le Fee- . 
» mier-g^ner^I rfayancera rien. .[ 

En verit^, r^pliqua.f^mie., fi l'o»* 
altiqiioit le coeqf de vptre cber Cheva- \ 
jlerpa^ db$6flQ:e^ aulli tedtantes que' 
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** perfonoe : il me facrifieroit ? Ah 1 jc 
*j vols bien que tu ne le connois pa?*, 
^> Sais-tu gull a perdu ijour raoi biea- 
w des profits auij eutpufiiire ^n ref-, 
« tant k fon R$^pent ? II n'eft perfon- . 
^? oe d'auffi g6^r^ux que c? g^^op t 
)? c'eft doii^as^ qu4l u!a]t pa^ plus 4e 
*>bien. » 

Que vous Ites bonne ! r^ppudit h 
plusag^^. Vqu? crpye? tous ks contes 
que vQus d^jite un pptit Fat , qwpeut- 
itre dk 1^1 mSme i:hpCe-tous les jours i 
^trentefempi^S dy&?rentes. Si gwelc^i^'un 
lui ofFroit de quoi acheter ufl, R^gitnent» , 
.i couditipp quit lie vAU5 vgrrp^t de fe' 
arie , il jiireroit ^^x\t fpfe qtfil ypys fuirr, 
xbit compi? U pfft^. ij pe Ignbleil^ 
lui eptpn^ri? jflir^ .:. Je fint^ Jtlo/jifif «r ,. 
.i^e ce.qt^e vpus ejc^gCT;^ ejj tres'-r^aifoh^ 
ftahh. If fie ^ofivi^tit g^^rfs,0^» fi^u^^^ 
^mme^ qui p^ut'ju^pt^ix dahji U ni0H^[ 
ttne'dmaitie r(puit^uoi^ , fi Uvjrjt a dl^fc 
jHles WTh'^'kri^^ot otij^i^d' tifsjqries. 
'.^inclination^ Jieviennent pp'fiicje^jfu /p 
vpus pYotepe , Mqipttf^ qitf 4^uf .W-.; 
^entyoui \ que dk,sce m(m^nu hr^nft^ce 
rnxUeiiUhiem %r Aj^xuf ^e,v.m tns^ ie- 
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mint que lefacrifice n'eji pas gjrand : j€ 
voudrois que vous en exigeajjiez de plus 
<0Mfiderablei > pour v&us momrer mom 
okeijfance & fHd feumiffion* Voili comi 
nae parleroit kcoup sur v^tre oher Che'* 
valier. Ec vous t lorfqa'oo yous ofire 
utie fortune brilbnte > ^ pein^ daignez-* 
vous ^couter ce q^'ori voiis 4itt Vous. 
vous livrez & votre foUe p^i&pn > vou« 
refuf^ de croire un^ perfo^ne de vos. 
aiakSf k qui ra%e & Texperifflee put 
appris k jcoonottre c^ qui pejit vqus 
£crp utile* AUoQSf parlez-oioi fr^cbe* 
faent. 3c vols que me9 difcoar9 ipom'* 
lueoceut it feire qiielqu'inipireffion fur 
votre efprit > & que you5 re<:onooif- 
fez votre fottife ; n»i3 qu!une fiiufle 
faonte & uoe gbic^ dSeg, n)^l enteu'^ 
due vous obligent 4e loi^eQir yot 
pffepuen»d<f marines* MacbereeufAtit, 
ifafOQs jamais 4e hofite 4$ rdpi^rer nps 
b^voes^ Vous ares &it upe tQfe # h£. 
Ueo^ les plus comrtesfont le$ meilleures^ 
unr &um eft it demirgu^rie^ lorfqu'im. 
la reponnoit. Parlez^mi^ df>QC « * .f # 
Vous ne r^pondez pewal: ? : > . 
. >• .Qm vciix-tu que je te dUe ? re-' 
>» pritila jeune perronoef Je &ns bien 
^Jine }e ne deniiendrjti i»m»i$ richfs, 
>> arec le Q^evalfeiff.. Ouelqo^foi? #- 
>? quand ie >vois^ les aulres femines n^ 
)» ic8 fapeibemest » & eoricUcs Jiqifc 
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^ depens de lenrs amans j je r^flechif 
» que ii i€ voulois ecouter Monfieur 
» Pillorfelin > ie ferois vfetue comme 
>» elles. Mais en njime-tems je penfe 
» k tnon aniant 9 6c je voudrois troa<- 
»• ver «n moyen ^ s*il etoit poffiblc. . .>» 
J'entends, j'entends> ditfamiejinter'- 
rompant la jeune perfonne. Vous voa- 
drie:^,; s*4l etoit polfible 9 alHer Mon- 
fleur Rllorfelin avec le Chevalier , 8t • 
avoir run y fans perdre rautre. • Male** 
pefte ! Vous n*etcs pas aufii^ novice 
que vous me le paroiffiez ^ & depuis 
tiuit mois de tents que vous £tes k 
I'Opera > vous vous ^tes te»iblenient 
^vvcii Tefprit & le ^ugement. Je coii'- 
i^ens que votre deiflfein eft fort vbon> 
il n'eftiien de fi gracieux que d^anir 
P^greable a rutile. Je vous aurois d^a*- 
bord propof^ cet exp^ient : mais j*^ 
craint qu'il n'eut pour vous des fuites 
;fdcheu(es« Save%^ vous bicn , -mon cber 
<teur f qil^il eft bsfoin d*avoir une 
grande prudence pour manager deux^ 
:.aaians 4 la fdis*;^ iur-tout Xoriqu'un 
paye, & que I'arotrevvic gratis ^zxxk 
64ifitti^ -de ibfl rival e Des Aftrices , 
apr^s vingt ans deprofeffion , onr 
&;bou^ quelquefois aaas oette entre^ 

Erife. II faut iine*fi profonde dilHmu- 
tion^9 une ret^nfie fi affeft^e > il faut 
Jn&i 4tre .fi ^naftr^ffe de ies.mottve«^ 

mens^ 



tntns > que je he faurois croire que 
vous puidfiez fetre capable de tromper 
'Monfieur Pillorfellin , fans qa'il sen 
apper^oive. 

'• >> Mon Dieu ! ma chere , repliqua la 
^> jeune perfonne , I'amour & le defir 
5> d'avoir des nippes & des bijoux font 
^' bien faire des chofes. Ce font deux 
^ grands motifs pour obliger une fera- 
^^ me a s'obferver dans toutes ies d6- 
^^ marches. D'ailleurs , j*obt;iendrai 
^ bien du Chevalier, fous guelque pr^- 
>> texte fpdcieux , quil ne me voye 
» plus chez moi > ainfi je pourrois y 
» recevoir en liberte Monfieur Pillor- 
» felin. La feule chofe qui m*embar- 
» rafle > c*eflt de trouver un endroit 
» oil je puifle voir le Chevalier, cc 
Ho ! fi ce n'efl que cela , re'pondit U 
plus ig^e f nous ne ferons pas fort eh 
peine. Je vous ofFre ma maifon ; ellc 
ferad'autant moins fufpefte, que Mon- 
fieur Pillorfelin > voyant combien je 
m'im^refle pour lui, & m'ayanc robfi- 
gation d'etre bien avec vous , n'auroit 
garde defoupgonner que je voulufle 
me prfeter k vos infid^Iit^s. 

J> H^ quoi I dit la jeune perfonne en 
^ riant,pourras-tuter^fouarea trom- 
'» per ton cher ami le Fermier-g^n^- 
y> ral ? c< Lui ! mon ami > r^pondit la 

TmelJ. Y • 
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plus ig6e. Par ma for je ne I'aime r 
ni ne feftime^ Mais H eft riche , il efl: 
gen^reiix , & nous avons , vous & 
inoi > aiTez befoin de fz bourfe. VoiHt 
la fburce , le motif & le but des fer- 
vicesquejeveuxbienluirendre. Quand- 
nous Faurons foulagif d'un ceitain 
norabre de piftoles r s'il vous ennuie 
trojp > je vous aiderai k vous en debar- 
rafler i & je me charge de lui figni- 
fier (on coftg^. 

Ces deux femtties , fege 8c fiivanr 
'Abukibak r ^tant forties du bofquet 
ou elles ^toient , craignanr d'etre en- 
tendues> cbangcrcnt de difcours: & 
moi je revolai dans notre heureux f^- 
jour. 

Je te falue , en Jabamiah , & pap~ 
SabamiaK 



% 
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Le Silphe Oromafis , au fag€ Cabajifif 

Abukibakr ^ 

PArtni Ics Princes, (age & fevamt Abcr- 
kibak , qui oiit eu le boiJieiir apres 
Jeur mort d etre re^us dans I'teureufe 
demeare desSilphes, Henri IV^ tient 
un rang diftinguer Ce bon Roi eft pref- 
que auAi cheri desEfprits a^riens , qu'il 
fc fot des v6:!tables Francois. It a con- 
ferva fa gaiet^ y fon eniouemetit > & fori 
aflabilit^ ; il eft enfin tel q»'il ^oit lor t 
qu'il fbt for la terre. 

Quelques grandes qn'aient €ti\ts ver- 
tus d'Henri 1 V. il eut cependant bieti 
de la peine k obtenir le bonheur dont il 
}oatt. L'Ange acculateur lui reprocha 
iles d^faats eflcntiels : il t'accufa d'jfvoir 
aim^ le jeu avec une paffion demeiuree » 
il Ini reprocha fortement fonr inclit>atk)n 
ponr les FemmeSr Un Prince j dit-if , qui 
fendaut tomefavie s*efl abandonm au vice 
de rimpurete'f eft^ildigne de refpirer un air 
auffl pur quecelui qi/kabitent les Silphe s? 
Si Vamour eft une foiblejfe qtii peut qUeU 
iuifQii imtafdomc^QnnefaMroit Ptx^ 
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cufer dans un homme age , out etoit marie ff 

A qui Dieu avoitfait tant ae graces, & qui 

devoit a fa home un Royaume qu'il lui 

avoit cenfervrfar nn mraxle extraordinai^ 

re. Hettri IV. a aimetoufonrs , & de tou~ 

tes les manieres; il a eu des dejirs' pajjo' 

gers qui ne r'attachoient que pour unie 

\ nuit, II a eu d$s inclinations qui ont duri 

■ pendant plufieurs annees ; & lorfqu'il or 

MOUV0 des' Beautes ^ui le touchoient vi'- 

vement , il s*ouhliott lui-meme 6" f^ifoit 

des folies cem fois plus extravagames qut 

celles quon a reprochees a Heif^cule, Ce- 

Hnos de la Fable fila auprksa'Omphale^ 

& lui , il fe traveftit un jour en payjair 

^ chatgea un fardeau de paille fur fa 

itheypour p&uvoir ahord^r la belle Ga-^ 

.krielle d Ernes ^ 

Ne voila-il pas me aftion biett digne 
,^un Roi', & d'un Hoi, quipar fes tra^ 
■vottx devoit avoir appris a regmr , quf 
defe deguifer en manant dr d^oublier fon 
ca r oiler e i pouryfubfiituer a laplace celui 
d'un pprte'faix ? S*il efi des pible^es en 
amour qui faiem excufables y ce ne font 
fas celles qui nous font perdre entierC'^ 
ment lapudeur > qui violent les regies les 
flusfimples de la bienfeance y dr qui nous 
ixpofem a recevoir les affiroms les plus fan- 
glans^ Henri IV^ en^ a ejfuy4 plufieurs r 
pour s'etre livre en aveu^e a Jespaffions. 
Combiei^ de fois n*eji^l pas tome aiixg^ 



noux de la Marquifi de Verneuil , ^ n'a^ 
fil pas eprouve Ut dedains de cette fiere 
ireature , qui fouvent joignh let infupes 
au mepris ? Eft-ce-'la la conduit e d*un. Roi^ 
digne de commander aux kommes ? Com- 
ment peuuil exiger de gouverner let au^ 
tres y lorfqu*il faitfi peufe conduire ? Et 
iommem un Souverain peutAl punir les 
vices ix l^i debauches , quand il sy livre 
smieremenp ? Henri JK. merite daller 
dans rhumide fe'jour des Oniini > oii la 

fuantite de the elementaite qu'on lui feta 
oire ^ temperera cene^ or dear criminelle 
immoderee dont il a toujour s ete devore^ 
Elle auroit d£ cependan% etre diminue'e 
par les chagrins qu*il avoit re^^s des fern- 
mes ^ cat celTes qu'il avoit epoufSes , ne 
le rendirent pas fort heureux^ Vune le 
deshonora par frs debauches » r autre le 
tourmenta par fa jaloajie , par fa mau^ 
vaije humeur f par fes manieres hautai- 
nes ; & ceiles qu*il aima comme fimples 
ntaitrejfes J ou lui fujfem infidelles , ou lui 
donnerent mille chagrins par les peines 
^ les inquietudes qu*elles lui cauferent^ 
Tant d*oifiacles & tant dt foins penibhs 
ttoient des avisfecrets que le del donnoit 
it Henri ly. pour le faire rentret en lui^ 
mem€. Iln*'enfit aucun cas ^de mime que 
des avis que lui donnerem fes plus zel'is 
favoris. Ses\debauches etoiemfivifibles^ 
J^fcandaleufes, que rE^lifefut oblif^.€ dc 



lui refrefenter plujieurs fois le tort qu'il 
ft faifoit f & le mauvais exemple qu'il 
donnoit afrs fujets, 

II faut avoaer 9 (age& (avant Abuki- 
bak f que ces accufetions ^toient tris- 
graves y & que fi Henri IV. n'eut pas cu 
d'auffi grandes vertiis que celles dont il 
fut dou^ 9 il auroit et^ condamne \ ref- 
tcr dans rhumide fejour des Ondins y 
peuk-itrc meme k habiter dans les de- 
tneares ten^fbreules des Gnomes. Mai9 
FAnge protedeur repr^fehta avecbeau- 
^oup de force le courage h^ro'ique f la 
g^nerofit^ , la bont^ y la probite de ce 
Prince j & tant de grandes qualites ob- 
tinrent aif^ment de la Divinity le pardon 
de quelques fautes ou ia foiblefle avoit 
plus de part que la malice & I'irreli- 
gion. Le mteie Angeobfervaaufliqu'on 
avoit outr^ les reproches qu'on avoit 
&its k Henri fur fon incontinence y & 
qu'il falloit rejetterbiendes crimes ima- 
ginaires qu'on lui imputoit y dc dont ii 
n'avoit jamais €i€ coupable. 

Je ne fais fi tu as jamais pris ^rde^ 
£tge & &vant Abukibak y k rafFe^tioa 
de quelques Ecrivains , mal-intentionn^sp 
pour la gloire de Henri IV. Nepouvant 
lui reprocher que fon inclination jpour 
les femmes , its ont outre les chafe le 
plus au'il leur a ^tepoffible ; ils ont ra- 
coate cinquante cootes abliirdes > q^ 
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i^cmt pas mdrae I'apparence de la v^rite, 
^llnilluftre favori de ce Prince a d^endit 
vivement&gbire contrefes calomnia- 
teurs 7 qui , le reflctitant encore du poi* 
ion que la Ligue avK)it r^pandu dans le- 
eoeur de bien des Frangois , tichoient 
en vain de fl^trir la m^moire du plus il- 
Riftre Prince que la France ait vfi fur le- 
Tr6ne. 

Quelques Autcurs Pfoteftans •piqu& 
du changementde Henti^ ontauffi cner- 
chides pr^texces pour ^pancherleur bi- 
le : ils n'en ont p6 trouver d'autre que* 
celui qu ont cboifi fes derniers pwtilan» 
de la Ligue. 

' Ceft juger de Fa v^rit^ d*un feit par 
h rdcit d-un ennemi int^relK i led^gui- 
fcr que de vouloir ajouter foi k ce que* 
fe pfupart des Hiftoriens ont ^crit de !* 
grande incontinence d*Henri IV. Je fais> 
lage & (avant Abukibak, qu'ilaima beau- 
coup les femmes : lesbltards qu*!! eut de 
pluneurs , en (ont des marques ^viden- 
tes ; mais elles ne lui firent point faire 
toutes les extravagances que rapporteht 
certains Hiftoriens.il les aitna, if eft vrai, 
fens pourtant en 6tre Tefclave ; c*eft ce- 
qu'on voit clairement dans \Apologie que 
Monfieur de SuHiafaite de ce bon Prin- 
ce, en rtfutant certains Ecrivainsqui ne 
kii avoient point rendu juflice. "Quahd 
> Us ie mettent> die ii > fur ks dilcoux^s^ 
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^ des gaillardifes & joyeufet^s. dft oef 
3f> tant doux & d^boanaire Prince , iis 
*^ les exagerent tellement & !es inve®- 
. ^> vent de forte pa*- de fi menfongeres & 
^ fallacieufes dixpnflances y par Cant die 
>» domiriageables'& penicieufes canfe- 
^> quences » les fl^triflent de tant de paf*- 
3^>uons, perturbations vicieufes , hon- 
» teufes f infiines ,^oir execrables & 
» fcandaleufes , qu'il fetsble , k les en 
^ ouir parler avec telle audace , impu- 
* dence,efFronCerie & t^m^rit^, qti'ifs 
^ ayent et^ lesfcrutateors des coeurs & 
^ des penfees , . . ..ou qu'3s eaflent ete 
» fes Peres Confeffeiirs & grands- Peni- 
» tenders. . .* Et fiir-tout ont ils 6t6 
» tant tem6*aif es , que de nonimer au 
» rang de fes maitrefles one , de laquelle 
» les qualitds > Teminence y les vertus & 
» la (agefle ravoient toujour^ adverti > 
» quand bien if y eut penfe , de la tenir 
» pas pour telle >& par tant mdriteroient 
^ grande pnnition ces impofteurs d'E- 
» crivains d'en atvoic ainfi parl^. Ils di- 
^ lent en d^autres lieux que les femme* 
- >> avoient pris un tel empire fur lui 9 k 
» caufe que fe vice lui etoit naturel 8c 
» toiira^ en habitude par le fong ufage^ 
» grande accoutumance avec aes gen^ 
» pervers y &■ s'etoit rendu fant ^per^ 
».dument amouVeux de quelques-unes 
» de ces Beaut^s ^ qu*il n'avoit pTua 

» d'autre 
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» d'aatre vokmte que les leurs , & que 
P cetce tache ^toit caufe que toutes les 
» a£&ires les plus importantes ^toienc 
•> fixp^dl^e^ par leur entreprife , Sc 
>* quelles n'lf toicnt efconduites tfaucu- 
'> nes chofes quelles puflent deflrer. lis 
'» ajoutent fi frequemment tant d'autres 
»> inepties,& fadaifes , que toutes ces 
» impoftures t^m^raires ^tant trop lon- 
^ gues k rtfuter par ce pr^nt dilcours 
» ( fait k autre intentiotr ) nous ren* 
»*voferons ceux qui voudront voir 
" leurs calomnies au jour , k tous les 
)> propos qui en font tenus dans le cours 
M de ces M^moires , par lefquels il fe 
^> connoitra comment & pour quelles 
>> raifons le Roi ne fe fat jamais rtfolu 
yy d'^poufer une fcmme de j oie , qu'el- 
^> les ne dtfpofoient d^ucunes af&ires 9 
^> & qu'il avoit des fer^teurs , let- 
» quels , par fon commandiement , leur 
* favoient bien dire leurs vA-it^s , m6me 
^» en fa pr^fence , & les efconduire 8c 
•» refafertles chofes qu'ib jugeoientin- 
9> juftes &<lommageable8 k I'Etat > aux 
*» aj&ires & revenus dtt Roi ^ ou k fon 
» peiiple , & falloit qtfelles paflent par- 
»ik(x). cc 

Dans'ce paffage , (age & (ilvant Abukf- 
bak , je d^couvre deux chofes eifentiet. 

di' M6iiioires deSuUi > Tom. Ill* ^ttit. ' ' 

TfmeJI. Z 
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lesii la glQire d'Heiiri IV. & ^ \^cov^ 
fufiondefesennemis. La premiere, jc eft 
que les femmeps Tonit touche ^ f^ns lui 
ravir lliifage dje fa raifbtu La j^conde p 
c'eft ia bont^ > failouceur & fa complain 
fance. Combien y a-t'il peudeMonarr 
ques qui veuilieDC [)ermettre' qu'on leur 
repr^iente leurs delauts > & qu'on Ie$ 
eiupecbedeconunettre deplu^ grander 
&ute$ que celles daps Iqfquelles lis ioui: 
deja toBob^s ? . 

Jetie trouve xien de ilrare , ioiais.ett 
m&me-teins de grand > qu'un Roi qui 
fouffre d'etre repris par k^ v^ritable^ 
amis. Le$ Monarques les moins 4igne$ 
deTeftimedu PiiblJip>ont toujour^ ^fi- 
re?: de yapite pqurcroire qu!bp doit J^ 
jregardercomme desI)iel^:?c;, dont il n'eft 
Jamaispermi^ jle c^odatiiip^r les 2M3:|igtn$,; 
lis veuieiit que leiuV fbttires foient ap- 

J^rou v^es/que leur semper tioences foie^C 
ou^cs 9 que leurs jcrimes. foienc mis a|i 
hombre des yertus. Henry IV. aucom- 
ble de laglb^c.^ vainqu^^c de ies.enno- 
mis , ay^ht foi^ipye (esil\iejts xissAxjks,^ 
chafT^ bpnteuiempnl: les £rpag||ols^ 
jouii&nt dun^reputationqui lieoieuoiit 
au-deflus de tousles^Monarque$ .QulVar 
voienc pr^c^d^ > g^rafluroit qu'il y en 
auroit bienpeuqui T^galerpient dans lef 
fi^des k venir^ ^coutoit avec douceuir 
les am de fe^ favo.ri3j. & jpcpficc^C ^jei 
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lears inftruftions. L'^clat du Trone ne 
l'd>lom{roit point y il avoit Taflabilit^ 8c 
ja cordiality d'un fimple particulier ^ Ton 
cceur n'6toit point incapable d'une v^- 
jitabieamitie > il entroit avec fes &voris 
dansles details lesplus ctrconftanci^s de 
toutes fes al&ires, il leur d^couvroit juf- 
'qucs k fes plus fecrettcspenf<^es.On s'en 
apper^oitpar bien des raits qu'on trou- 
vc dans les Memoiresde Sulli. La con- 
verfation qu'il eut avec Roni fur le choix 
qu'il devoit feire dune fcmme, eft ori- 
-ginale. » Si Ton obtenoit, luidifoit-il , 
» les femmes par (buhaits >afin dene me 
» reflentir point d'un fi hazardeux raar^ - 
>» ch^ , j'en aurois une , laquelle auroit ' 
>» entf'autres bonnes parties fept condi- ^ 
3> tions principales ; k favoir > beaut^ ttt 
^> la perfonne , pudicit^!en la vieyconfi- 
» plaifanceen lliumeur , habilet^ en I'ef- 
» prit 9 f&ondit^ en gdn^ration , ^mi- 
» nence en extraftion 9 &: grands Etats 
» en poiTeffion. Maisjecroisi mon Ami, 
5> que cette femme eft morte ; voire 
» peot- 6tre tfeft pas encore nfe , ni pr6- 
5> te a naitre ; & partant voyons un peu 
»enfemble quelles filles ou femmes > 
» dont nous ayons oui parler , feroicnt 
>> k defirer pour moi f foit dehors , 
» foit dedans le Royautife. Et pour ce ^ 
^> que i V ai^^ja ( felon mon avis } plus 

Z * 
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^> penf^ que vous, je yous dirai pour le 
>> dehors que Tlnfante d'Efpagne^ 9^^^ 
3> que vieillc & laide quelle puifle etre> 
^' je m'y accommoderois , pourvQ que 
^' j'epoufaffe avec clle les Pavs-Bas, 
^> quand ce devroit etre k la charge de 
^> vous redonnefleComt^deBetbune. 
^> Je iierefofcrois pasnon plus la Prinr- 
^> cefle Reibelled'Angleterre, fi, com- 
.» me Ton publie que lEtat lui appar- 
^» tient , elle en avoit ete feqlement d^ 
» clar^e prefomptiye Heritiere : Baais il 
P^ ne me faut pas atteadre k I'une ni ^ 
>> Tautre ; car le Roi d'Efpagnci & h 
/»> Reine d'Angleterre font bien^loignes 
^» de ce deffcinrli. L'on m'a auffi quel- 
3> quefois parl^ de (rertaines Princefles 
3) d'Allemagne , defquelles je n'ai pas 
» retenu le nom : mais les femmes de 
^\ cette region ne me reviennent nuUe- 
» ment , & penferpis , fi j'en avois ^pou- 
-« (6 une , devoiF avoir tovjours un lot 
» de vin couph^ aupr^s de xnoi ; outre 
» que j'ai oui dire qu'jl y eut un jour une 
^> Heine en France dje cette Nation > qui 
>^ la penfa ruiner^ tellement que tout cela 
>5 m en degoiite. L'on ma parl^ auffi de 
i> quelqu'une des^urs du Prince Mau- 
^ rice i ij^ai^r outre qu'elles font toii- 
>» tes Huguenottesj & que cetf;e alliaiH 
>> ce me pourrpit mettre i^n fp^P€on k 
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^^ Rome & parmi leszeMsGatholiqoej ^ 
'> elles font fiUes d'line Nonnain , &c 
^» que quelque autre chofe que je vous 
^' dirai une autre fois'^meiiali^nc la vo- 
^> lont^. Le Dilc de Florence a aufli 
^* une niece , que Ton dit d'etre aflez 
^* belle : mais ^tant d*une des moindres 
^> maifons de la Chr^tient^ qui porte ti- 
^ trede Prince y n*y ayant pas plus de 
^> foixante ou quatre-vingts ans que fes 
^> devanciers n'etoient qu'au rang des 
^* plus illuftres bourgeois de leur ville > 
>' & de la m^me race de la Reide Mere 
» Catherine quia tant fait de manx ^ la 
» France i & encore plus k tnoi en par- 
^> ticulier , j'appr^hende cette alliance > 
^ de crainte d'y rencontrer auflfi mal 
» pour moi , les miens & TEtat (i). tc 
Ces dernieres reflexions d' Henri IV* 
fage & (avant Abukibak > nelui fervirenc 
de gu^res dans la fuite > puifqu'il ^poula 
cette m6me Princeffe de la Maifon de 
Medicis , qu'il avoit rejettee. Voilk k 
quoi aboutiflent fouvent routes les r^fo- 
lutions huiuaines , elles font aulC-tdt d^- 
truites que formt^es, Dans un terns on 
penfe ce k quoi on ne penfe pas dans 
un autre > & Von oublie jufqu*aux maux 
qa'on avoit eu la precaution de pr^voir. 

( I ) M^moires de Sulli > Tom. II. pag. xxi. 

Z3 
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laCs chagrins qu'Henrl IV* craignois 
d'cfluyer en ^poaflant la Princefle de 
Medicis , ne manquerent pas de luiarri- 
ver. Elle De put foufFrir les tendrefTes 
qu'ilavoit pour fes maitreffes^elleen t^- 
moigna un d^pit extreme > quiaaurades 
brouilleries domeftiques. Ellffe porta 
tn&me plufieurs fbis h. des dedaips &c des 
contrarieces d'au taut plus f^c^^fes pour 
Henri IV. qu'elles retardoifirt Tex&u- 
tion des grands defleins qu^avoit con- 
^us. Tel eft le plus fouvetK le fort des 
plus grands hororaes. Pendant que la for- 
tune les comble de bonheur au- dehors, 
elle les accable dans Tint^rieur de leur 
famille. 

Porte-toi bien , fege & favant Abu- 
kibak. 
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Ben Kiber , aufage CabaUfle Abukibak« 

JE viens delire un Livre, fage & (k- 
vant Abukibak, rcmpli d'excellentes 
chofes , ^crites avec une fincerite & unS 
noble hardiefle , digrtfcs d'un v^ritableJ 
Philofophe, Ce Livre eft intituld i///2 

toire 'Critique de la Philojbphie, L'Au- 
teur traite de fon origins , de ks pfo- 

S& des diverfes revolutions qui' lul 
arrivdes Jufques'dans ces d^niers 
: II expofe d'abord quel etoit Titat 
Philbfophie avant les Grecs , il exa- 
mine les ppiniotis des Egyptiens, & de- 
t^eloppe tf une maniere precife , claire & 
intereflarite les difficultes aui k rencon- 
trent dans des faits qui femQlent k demi- 
enfevelis dans la riuit des tems. Apr^s 
avoir cherchd la Philofophie jufqiies 
dans fon Crigine ^ il la fuit pas kpzs,6c 
remarque roigneufement tout ce qui a 
fervi k fa pertedtion. II obferve le terns 
de la naiflance des difF^rentes Seftes , il 
fentre dans un detail favant & rempli d*f- 
rudition , deleursprincipaux fentimeps; 
H en r^fiite plufieur^ en grand fnaitre p 
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il donne la force k quelques-uns par les 
nouvelles raifons dont il les appuie , 8c 

Jar laclart^ avec laquelle il lesexpiique« 
I trace d'uneraain lure Sc bardie le por- 
trait de tous les pins c^lebres Philofo- 
phes>illesreprefente> nonpas telsquela 
paffion , les pr^juges , la haine ou la pre- 
vention les ont peints bien fou vent ; mais 
tels qu'ils ont 6t6 r^ellement. II juge de 
leurs moeurs y de leur probit^ , de leur 
cara&ere aufTi impartialement ^ qu'il de- 
cide favamment du prix & du merite de 
leurs Ouvrages. A ces portraits parti- 
culiers il en joint de g^n^raux , qui ne 
font pas d'un moindre prix ; tel eA celui 
qu'il fait des pi'emiers homthes qui s'ap- 
pliquecent k I'^tude de la Pbilofophie* 
^> 11 eft aire de voir , dit -il t . . .. qi 
^> Philofophie dans les premiers 
» ^toit toute differente tiece qu'dle" 
^» aujourd'hui, Elle tenoit d*un cot^ k 
5> la Religion , & de lautre k la PoUti- 
>> que ; elle s'^levoit au gouvernement 
^ des Etats, & k ce qui devoit occu-. 
>^ per les plus grands g^nies > au bonheur 
» des peuples ; elle torrooit des profef- 
3> (ions graves 9 importantes > pleines de 
^j reflburces « dignes d'occuper toute la 
» vie d'un homnae raifonnable. Ceux qui 
3> s'y d^vouoient , n'^toient point des 
5> ames merc6naires, des Savans querel- 
»leux> & dune imagination rembru^ 
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^ ftie 9 pluspropre k avilir 9 foivant fex- 
^> preifioD dps Ancieos > qu'k faire aimer 
» cette divine Pallas , qui par undon 
^ iingjDlier des Dieux eft venae habirer 
» fur la terre. De-Ik oaiilbient plufieurs 
» avantages , qui doivenc k nos yeux 
^> accr^diter les Philofophcs barbares. 
>*-N^Sy pour ainfi dire > an milieu des 
3> conooiiTances 9 ils n'^tudioient point 
» felon leur gout 6c leur caprice > mais 
^'par autorit^de VEtat. Le foin impor- 
» tun de pourvoir k' leur fubfiftance > & 
>^ plus importun encore dans les com- 
» mencemens , ne leur caulbit aucune 
» diftraftion. Affez riches dcs bienfaits 
^> publics > ils ne pouvoient exercer , ni 
».la Banque > ni le Commerce > ni au- 
>» fcune de ces profeflfions lucratives ^ 
'> que. Platon appelloit agreablemenc- 
3> VArt de voltr le bien d* autrui fuivam 
» les loix. Le privilege d'^tudier ^toit 
» m^mcrtfervekcertaine families choi- 
» (ies , & tres-jaloufes d'un (i noble 
» avantage. Le fils docile recevoitavec 
» refped: les inftrudions de fon pere f 
)> & les tranfmettoit .tans aucun chan- 
'> gement k (a poft^rtte. Ainfi , les dog- 
>» mes ne fe corrompoient point ^ ne 
» fouffroicnt aucune alteration f & Ton 
3> difoitqu'apr^sDieu^Iamemoire ^toit 
yx la chofe du mondela plus faerie &c la 
>> plus refpedable.^ parce qu'eUe per^ 



x'j% Lbttrcs Cabaitstiques; 

ble qu'un Tyran. Ik ibnt cependant 
^galemcnc Soiiverains ; mais le premier 
^ft^ un Mionarcjue Philoibphe > & lefe- 
cond iin Roi inDplement. Ce n'eft dbnc 
pas le Trone qat illuftre les ^ ouverains f 
mais la vertu > ainfi que les aatres bom- 
<oie$..» Qtt'il me (bit permis 9 die i'Au- 
•?> teiur doDt je parie 9 de cicer ici un 
'>»i trait > non pour I'honneur qiiim'en 
^?..pefitrevenirde m'^tce &miliarii<&avec 
?> Jes plus grands hommesde ce fi^clef 
>\ mais par le ralpport qu'ii peat avoir 
:>> k VHifioire de la Philofophie. Ayant 
>» pafle en Angleterre avec feu M« le 
'> Due d*Aumonty qui joignoit 4.tant 
^> de talens fup^rieurs une gdn^rofit^. 
<>> prc/que inconnue <latis notre fi^clef 
^>. je fus prt6 de diner cbe2 rilluftre M« 
?> Ncuwton ; & comme c'eft Fufage 
;»«en Angeleterrede boirefur h iin da 
3> repas a la fant^ des Rois & des Prin- 
<» ces.-» que ks. Philofophes ordinairc- 
;» Idem ne connoiiTent & oefSqueiiteat 
j» guer^es , M- . Ncuwton , plus judi- 
3> cieux » me porta la fanti de tou& les 
?> hoon^tes gess > de qudque pays 
•» qu'ilsfuiTent. Nobs fifmmestous Amit, 
?* m'a)outa-t'il , parct que ndus iendom 
>» manimemem au fial but digne de 
>v rhomme ^ qui eft la lormoiffance ie U 
.M vmte\ Nous Jbmmts entort tout dt 
^rhMm R^lighn, pitrccque nuwim 
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^> une viejimple & nous gonformant aux 
^> bienfdances , nous tdchons fincerement 
^> de rendre ^ rEtre Supreme le culte 
» que nos foibles lumieres nousperfuadem 
5> lui devoir ptaire davamage. Les t^- 
^* moiosde ce difcours furent M.Hal- 
^> ley > M. de Moive & M- C . . . tous 
^> Mathematiciens du premier ordre. 
^> Erafine, qu*on doit regarder comme 
^' le modele des eforits doux & mo-. 
^' d^r^s I des amis ae la paix> Eraiiney 
» dis-je >* apres avoir rapport^ les der- 
^> nieres paroles de Socrate ptttk boire 
^> la cigug ^ paroles (i nobles 6c fi cou- 
>» chantes • le f^licite 'fur-tout , Quod 
» bonam fpem conceperit fore m Deu^ 
» pro faabonitate boni conjuhurus ejfet , 
» quod ftuduijjet bene vivere (i)* «c 

Je ne doute pas 9 fage & (avant Abu- 
Idbak y que tu ne fois charm^ de la li- 
berty noble & bardie qui regne dans le 
parage que je viens de te citer. On ai^ 
me k voic les grands hommes encoura- 
ger par leur exemple tous ceux qui 
Pappliquent aux fciences^ & leur &ire 
ienur comtxen leur ^tat eflr au-deiTus 
de celui que leur aflignent Tignorance 
& la faufle grandeur. II y a plufieura^ 
end^oits dans cet Ouvrage audi beaux > 

([i ) Htft. Ciic. de U FhilofQpbie , Tom. II, 
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aufli frappans & auffi int^reflans. L'Aa-^ 
tear a fu m^Ier adroitement Tagr^able 
i. rtitile > & il divertit en inftruifant. Cb^ 
pendant , fon Livre a trouv^ des enne- 
mis redoutables : ]es Eccl^iiaftiques ie 
font 6ky6s contre lui > 11 n'a pas tenu k 
eux qu'ils ne I'aient accabl^ , parce qnils 
ont cru quil n'avoit point eu aflez de 
refpeft pour leurs erreur$& pour leurs 
Opinions ; ils Tont regard^ comme xxn 
cfprit dangereux. Tu fais qu'anjour- 
dhva y (age Abukibak > I'ambitieux 
Clerg^ exige que Ton baife les fers 
dont ii charge tons ceux fur lefquels 
il pent ^endre ks droits. Quel fup- 
plice pour rfes perfonncs qui font uia- 
ge de leur raifon > que celui d'etre obli- 
ge de g^ifiir fous Ie poids infupportable 
de lliypocrifiey^ de la fuperftitioo^ de 
la mauvaife fbi 6c de Tambition de goa- 
Temer I Encore » (i tes Eccl^iaftiques > 
tranquilles & d'accord entr*eux ^ ne fe 
rendoient point m^prifaUes par la ma* 
diere dont ils tachent de fe d^trmre y 
de fe fuDplanter & de s'aggrandir aitx 
ddpens ae leurs confreres , on poufroic 
ie contraindre k garder Ie (ilence. Msds 
<]uel eft Vhonune qui pourroit (e taire, 
voyant ces di(putes tnd&;entes & ees 
faaines mortelles ^ occafionn^es par les 
cMerens partis ^rm& & foment^spar 
les Eccl^Uaftiques ? L'Auteur de VHif 
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P>ire Critique di ta PkilofoPkUe, depeint 
dans lapett^ftkxillnutiUte? ouplut&t le 
inal dangereux deces guerresTh^oIogi- 
ques y & je crois ne pouvoir aiieux finir 
ma Lettre , que par ce paffage rempli 
de reflexions fenlees. » Qtioique TEm- 
» pire f dit-il > e(it (buffert des fe* 
» coui&s violentes depuis que les Pa- 
^ leologues s'etl ^coieat rendus les 
» maltresy il faut cependant avouer 
» que jamais > peut-6tre on n y avoit 
^ trouv^ tant de sens habiles* Les dif' 
» putes entre I'Eglife Grecque & la^ 
^' Latine ^ entre les Papes & les Empe* 
^ reurs y ^toient alors plus vives & 
» plus frequences que jamais y foit que 
^ les Grecs TOuluiTenc efFeftivement 
^ terminer le Sdiifmei ce que )tai de 
» la pdne k croire de leurs fubtilit^s dr 
^ de leur diflfimulatipn > foit qu'ils (e- 
» ferviflentde cepretexte pour enga- 
^ ger les Princes du Rit Roraain > 6c le 
>> Pape mfeme k les (ecoucir. Tout cela 
3i obiigeoit de c6te & d'autre d-entrer 
» dans de tongues difeuflions> 8e de 
» conferer en prtfence des perfonnes: 
"les plusaccredit^es^6e les plus aguer- 
» riesJiladUpute ; & il falloit bienpour 
» cela etudier foigneufement I'Ecriture 
A'Sakite , m:oaiir aux aiutorites des; 
» andens Peres r oa trouver le moyem 

A a A^ 
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^> de les ^tourner. C'cft ce que pla-^ 
5> fieurs Grccs ont &it avec fuccds^ 8c 
^> tn^tne au-del^ de ce qu*on devoit at- 
^* tendredeleurcapaciti^. Je ne citerai 
^> ici que ce qui s'eft pafK fous Michel 
3* Paleologue & Gr^goire X. au Con- 
^> cile de Lyon » & lous Jean Pal^o- 
5> logifc & Eugene IV. au Concile 
^ de Florence. Je doute quon puifle 
^> trouver desgensauffiartificieux, & 
^> auffi ^clair^s fur leurs int^rets , que 
^> r^toient les d^put& de I'Eglife Grec- 
^> que qui afflfterent k ces deux Conci- 
^> les. En efFet , quelle utilit!^ & quel 
>> fruit en tira-t'on? Gbaqiie parti s*o- 
3> pinTitradavax^tagedansfonfentimenty 
^> & les efforts qu^on fit de cd\6 &c 
3' d'autre pour s'affurcr lajt^i^oirej 
^> rcndirent irr^conciliables ceux qui 
5> avoient paru cedcr. Tel eft le fort de 
^> toutes les conferences de Religion. » 
3> & il femble que Dieu le purine tte 
^\ pour appreodre auj^ homnies que 
;>* c'eft lui qui toufne:Ies.coeurs com- 
^> me il veut , & que (an< fon fecours » 
^ ceux quiparoiflentchercherifereuT 
y> nir>s'eloignentencoredavantage(iX. 
Quel bonheur pour TUnivers entieri 

{ X ) Hia. Crit. de U fhilofophie^ Tom. Qk 
pag. 114. - ., ... 
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C 1e$ Pr^tres de toutes les diilerentes 
Religions pouvoient £tre perfuad^ uo 
|our dc la v^rit^ de cette derniere 
maxime! 
Je te (alue> fage & &vant Abukibak* 
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Ben Kiber > tf«7ige Cabtlifie Abukibakr 

J 'Examine ayec (km, iage & favant 
Abukibak > . les dii&fess car a&eres^ 
^s hommes. Je tache de me d^pouil- 
^r le. plus qu*il rn'^ft poffible des pr^- 
jug^s que j'ai re9qs d^s mon en&nce» 
Jd nie me laifie point ^blouir i des ap- 
parences trompeufes y & quU fembla- 
ples a ces clincuans qui ibrilient aux 
y^x iorfq^'on Its examine dc loin , 
perdent enticrement; leur pfix 8^ jeui? 
Qidrite d6$ qu'on les cpt^idere de^pr^s. 
Je ne regarde dans les homoies que la 
iagefle 6c lai vertor Sou's quelque for- 
cne qu'ils me les.ofFrent ^ je les refpe^Sle 
tpujours* Un bourgeois vertueus^ f uok 
pay (an rempli de,|;andeur & de bonne^! 
foi ,i me: (bttt, .cent fo^s pjps pr6d[euX' 
q^u'u? Npble y^e^ow d^wpe race an--» 

^ism^t> ft; qui ^.4e\fB%, .(v^ ^m^^' 



quality qtle le bonhedf d*6tre n^ d<r 
parens ; qui peut-6tre ite durent leur 
m^rite > ainu que lut > qu'k d'autres 
parens qui fe trouvoient clans le m&me 
cas. 

^ Si Ton remontoit.iufqu*kla premiere 
origine de bien des feiiiilles illuftres par 
fcur anciennet^ , on verroit avec eton- 
nement qu^ tette lilluftracion f qui n'a 
eu d'autre fondement que la faveur 
d*un Miniftre , celle d*une inaitrefle r 
ou quelquefois I'achat d'un morceau 
de pairchemin ,■ pay^ par une fomme 
pillee k la veuve & k I'orphelii) ,■ e'eft 
augment^^ (ans que ce^x qui y avoieiit 
tant d'int^rfet, y prilTent plus de part: 
qu'k la gloire du' Grand Mpgol ic aux 
▼idoires du' Rol de P^gu . 

Eft-il rien^ (age & favant Abukibak^ 
de plus extraordinaire que d'avoir >at>-' 
tribu^ aux families les mimes qualit^s 
qu*k. ces jjbres y qu'on eft auur^ dt 
voir croltre dans quelgue terrein qu*c» 
les pfante^ fans quil (oit befoin de 1^ 
cultiver ?' D^ qu'une fois un particu^ 
Iter a ahbbB fa maif6ri'i il eft cefrtain- 
^uefesfucceffeurs , pourvu quils foient^ 
riches^ iront toujour s enaugmentant r 
^elque pen de raSrke qu'ils ayenr. 
Tdeft le fort de R^ ffdftlefle i' dahs^ 
cudque t^tte qtfeHei^ic phnt^e , ii^ 
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H^ plus refpeftabte ; fa veritable eflen- 
Ce ne confide que dans I'anciennet^. 

Quelques vertus 3 quelqdes grander 
quality qu'ait un nouveau Noble > ce 
tfeft qu'«» Gemilhomme de nouvelle fa-^ 
brique ; mats unftupide f un fat ^ un im- 
b^cille^ n^ d'une ancienne race, c'eft 
one perfonne refpeftable > (fed un bort 
Gemilhomme. 

\ Je ferois tentf, (age & fivant Abu- 
kibak 9 de fegarder les pr^jug^s des 
Europdens fur la NoWeffe , comme- 
^tant aufli ridicules que ceux.de cer-- 
tains Savans > qui n'eftiment point les 
plus belles Editions deThucidide , de 
Tacite , de Cic^ron ^ &c. & qui ne 
veulent lire ces Auteurs que dans de 
vieux Manufcrits k demi-ufds> effac^ 
& d^cbirds. On a beau leur repr^fenter* 
la nettet^ > la juftefle 9 la correftion qut 
fe trouvent dans les Editions impri- 
m^es f 6c les fautes 9 les mots ef&c& f 
lescarafteresprefqu'inintelligibles done 
fburmillent la plupart des^ Manufcrits t 
ce quin'eft point ancien n'a pour eui 
aucun appas. Cic^ron n'eft plus Cic^- 
ron , & Thucidide perd toutes fe» 
graces y Ahs qu'il ne faut pas omer fbn 
ftez d'une lunette > & fe perdre la vue 
ftOur dichifFrer des Ouvrages tranfcrit^ 
oeputs plus dehuit ou neuf cens slns^ 
Je crois > &se & &Tant Abukibak i 



que ce refpeft fervile & cette v^nera^ 
tion pour rancienne Noblefle , qui n*a 
d'autre merite que fon apciennet^ , 
£bnt des imaginations aufTr folles , que 
celles de la paiTion & de TentSteinent 
pour les vieux Manufcrits. J'aurois 
m^me envie de les comparer a Tamour 
outr^ qu'ont les Hollandois pour les 
vieilles porcelaines ; uti vafe de terre , 
dont ils ne feroient aucun cas sil 6tQit 
fiit depuis une ann^e > leur devient 
pr^cieux d^s qu'il left depuis ciqquante 
ou foixante. 

Quaud je condamne aufTi hautement 
les pr^fuges ou Von eft fur la Noblefle> 
ie ne pretends point cependant (bute- 
nir qu'elle doive 6tre m^ril?e. Je 
voudrois feuleipent qu*on ne la confi-. 
derat qu*autant qu'elle feroit orrife 
de plufieurs excellentes qualit^s , ie 
fouhaitefois qu'elle eut lesniemesavan- 
tages que la vertu lorfqu'elle Taccom- 
pagneroit, & qu'elle ne put ^ienob- 
tenir des qu'elle feroit feule. Les Epi* 
curiens ont fait pour principes ae& 
chofes Ie vuide & les atomes : Ie pre- 
mier de ces principes ne peut rien fans 
tautre. Ne pourroit - on pas ^tablir 
pour maximes fbndamentales. des bon- 
neurs qu'on accorde aux gens de diP 
tinftion, h.NohUjJi & ksfemimens ? 
^s ces dernieres qualit^s ^ la pre* 

fliiere 



c 
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niere feroit le v&itable vuide des Epi- 
cunen$. 

^ La coututne que je voudrois'^tablir^ 
paroit d'abord ramener les chofes k 
leur premiere origine. II femble que 
je veuille qull n'y ait prefque d'autre 
Noblefle que celle qu'on acquiert per- 
fonnellement 6c par its anions ; ce n'eft 
pas-lJi cependant mon but. Si je d^- 
truifois abfolunaent tout^s les diflinc^ 
tions qui font entre certaines families 
par leur anciennet^y je tomberoi^ dan^ 
un exchs auffi vicieux que celui que je 
condamne. II &ut que dans des Etats 
bien polices il y ait des rangs differens^ 
dont quelques - uns foient deftin^s k 
des gens qui aient re^u une Education 
qui les mette en ^tat de pouvoir exer- 
cer dignement les charges qu'on leur 
confie. Or , il eft nature! que des per- 
fonnes qui font n^es dans des families 
qui depuis long-tems jouiflent des em-r 
plois les plus confiderables> foient plus 
propres a les remplir > y ayant ^te , 
pour ainli dire^ dev^es^ qi^e des hom- 
ines k qui les fon&ions en font fpuventf 
cntierement inconnues. 
- II iaut done ^tablir ce principe. La 
NoblefTe eft utile & refpe&able , lorf^ 
qu'elle eft accompagn^e de la vertu i 
mais elle ne doit 9 ni ne pent donnec 
lucuo veritably relief ^a vice ^ k Hgno^ 
Twnell. Bb 



zit Lettres Cabaltsttques, 
ranee 9 k rimbecillit^ , k la, mauvaife 
fbi , &c. Tous ces d^fants font aulQ 
condamnabtes dans un Noble aux yeux 
d*un Phitofophey que dans lepluspetic 
pai'ticulier. 

Voici encore un autre principe , qni 
ine paroit auffi vrai q^e le premier. En- 
tre'decixGentikhommeslem^e ieui 
dok decider <k la preference qu*ondoit 
fexir donner : fi ron fc 4etermine en 
feveuf de Tun , parce que fa race eft 
pins ancienne d'4in fiecle que celle de 
fanttie » c'eft-1^ «ne d^ciiion qneje 
compare k celle des HoUandois en ra-^ 
veur de la viertle porcclaine. Voilk Ta- 
tooDr ridicale pour de vieux Manuf* 
crits. Jefon-tiens alors tout ce que j'ai 
itdkW au comfliencement de ma Lettre, 
^ je crois to-e food^ k dire que la 
Noblefle ne doit jamais entrer pour 
rien dans les jugemensqu'on prononc9 
flir reftime quein^rite un galant bom*» 

Bie. 

Je nein'^anne point, (age & favant 
Abukibak , que tant d'illuftres Ecri- 
trains fe foient r^cri^scontre leis pr^JQ^ 

S6s outr^s oil l*on ^tok en laveur de 
i Noblefle ; iis d^fendoietit lews pro- 
pres caufes. La Nature > en les avan^ 
tageant tki cot^derefprit & des qua* 
lit^s du cceur , les avoit maltrait^ 
du tot6 de la naiflaace ; n'^toit--il pa9 
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aatucel qu'iJs .fouffiri&nt avec peine 
qu'oQ Iftiic pr6fera£ des gens&r Jef-^ 
quds ils airoieiit (taot d'avantagesri^ds f 
£o Vi£rft^.> )e pafie k torn ks Savant 
les d^damationff qu'ils one faiices con- 
tiie ila NobldSs 9 ils i6toient en droit 
d'attaauer une chiioere > fur Tautel de 
laqne]!^ oni>r&lo3t un eocens > qiiin'au- 
xx)iit.^du toe deAine qa'k celui de la 
vertir; - 

-Si ies Antenrs qui ont dcrit centre 
le ferrile refpeft qi^'on a pour tes vieux 
paipiers> poor las anciens contrats &: 
pour le9 titres , avoient ^t^ en etat 
&c dans une fityation k pouvoir con- 
fioitre par eux - m£mes rint^rieur de 
cettx qui en riettroient tant de gioire » 
lis auroient attaqa^ encore avec plus 
4e fucc&s is ptiantome redoutab}equ*il$ 
coml^attoiem. Malheureufement la 
plupart d'eotr'eox ne connoifTant que 
k tcMe de la Noblefle , 6t fort pea 
le ridicuk de bien des f^obles , ils fai- 
finest des declamations yagues , & ils 
fe dontentoicifl: li' Sever k verm au- 
defliis de la Q»ffaitee. lis avoient fans 
dout^ (f aifon ; inais) ils euflent rempor- 
t6 des avantages bien plus confidera- 
bles , fi entrant dans un detail circonP 
tanci^ , ils euflent pu d^voilcr les ca- 
iBfteres finguliers , & iB^prifables en 
m&anc tet&s^ des 4xQi$ quatts des No^ 

Bbi 
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bles. Peu de Savans ont agi de cette 
maniere y parce que pai ie font trou- 
ves dans une fituatioii k coDooitre la 
Cour & Ie gratKl monde. Les unsooc 
pafl'6 leur vie dans leur cabinet > les 
autres ont reifenti tout Ie poids de Tin- 
}uiHce dont ils fe plaignoient. L'obf- 
curiti de leur naiflance les a empeches 
d'approcher de pr^ les perfonnefrd'ua 
certain rang; quelques-uns f qui au- 
rpient p& erre plus inftruits des £bi« 
biefles des Grands ^ ont cm , devoir 
mieux employer leur loifir^ qu'k exa* 
miner les rolies & lesfottifes duo nona- 
bre de gens qui fe figurent avoir ac<» 
quis Ie droit par leur naifTancc de pou- 
voir i&tre acidi ^ridicules qu'ib Ie jugent 
k propos ^ fans (]^'Dn £bit en droit d'y 
trouver k redire« Je penfe cependant^ 
iage Abukibak ^ que Ie terns qii'on. 
employe k ^tudier les difFerens car^c- 
teres des hommes 9 quelque vicieux 
qu'ils foient > eft tOQJours bien em-- 
ploy^. On appi^nd k hajtr Ie vice 9 en. 
^onfideraot toute fa laidcur. La fr6-. 
quentation » par exempk > d*UQ Petit- 
maitre eft adle k on PhJiofophey pour 
lui faire connoltre pariaitement Ie n^not 
de la vie de la plus grande partie des 
gens du noonde. 

Je ne fais^ fage & iavant Abukibak^ 
fi ttt ^ jamais. daign^ Jm^ quei(}a'atts 
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tendon anx manieres grotefques & 
ridicules de ces perfonnes > h qui Ton 
accorde liberalement le titre &homme 
aimahle , d'efprit enjoue , de caraBere 
grncieux. Tu aurois pu en tirer.des 
raifon bien fortes pour prOuver la fpi- 
ritualit^ de Tame des finges, Je m'^- 
tonne que les Philofophes , qui ont 
foutenu que I'atne des b^tes etoit de 
tn^me nature que celle des hommes , 
h*ayent pas fait d'abord cette objec- 
tion k leurs adverfaires : 0« // faut que 
vous avouiez que Vame iun finge efi 
ffifituelle ,(W ilfaut que vous conve- 
niez qu€ celle d'un Petit^mattre efi ma-^ 
teritlte. Putfque fappergois dans ces 
deux ames les mimes qualites , les mi^ 
fnes inclinations, les memesmouvemens f 
ies memespafftons J elles doivent avoir 
la mime effence , & font egalemem , ou 
materielles y ou fpirituelles. Or , vous 
pretendez que celle du Petit^maitre efi 
fpirituelle ; done celle du finge Veft aujfi. 
Apr^s cette premiere propofition , il 
refteroit i proUver Tdgalit^ des penSes, 
desientimens & des inclinations entre le 
finge & le Petit-maltre ; il n> aoroit rien 
defiaif^ que d*en venir k bout, Jeme 
tnets pour uninitant k la place du PbiIo« 
fophe qui Ibqtient cette opinion. N'efi^ 
il pas vra$ , demande^e > qu'onne doit , 
Cjr qti^on Mpeut m$m^ juger de la nature 

Bb I 
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de I'ame que far les opsrations qtfQn lui 
voit fair e y Jon ejfenct rU fouffrant point 
qu"dUfuf[ini etre appergue par Us yeux* 
i^uelles Jont les fonaions de tam€ d*un 
Pftit^maitr$ ? Elk agitt h corps dans /f- 
quel ellefait fa demeure^ Tantot elU It 
jaitjifler , tamot elle I e force a danfer ^ a 



yuui Ticn uans f,KS yiTQUfjtis^ j ayytrkoi* 

dans les (inzes cesjmts , us ganwaaes f 
tes elans precipms , & dans un fafajou ^ 
qui fe demene dans fa loge y ji decouirt 
avec un ptu d' attention les contorfians les 
plus rafinees d'un jumt etowrdi au miliet§ 
d'lin cercle de femmes. 
, Pourfuivons cet exatnen. Lorfi^u'un 
iinge fe regarde dans un miroir, enchant^ 
^ Ta figure^ il redouble fes grimaces 
Crotefques^ ild^ployetoutefa legeret^t 
H fait trentefauts^ il tnarmotte dans les 
dents quelqne chofe d'inintelligible pour 
tious > nnais qui m Teil potnt land derate 
k quelqu'autrefii^e. Un Petit-maitrey. 
ie confiderant daofl un grand triuneau » 
rappelle toutes fes graces , il s'ex^mine 
en detail , it fe tourne & retourne vingt 
fois , hauHe la t^te* & la fecoue $ la baifl^ 
enfuite & la releve^ tient q^uelques did. 
coiirs qui nepeuveirt 6tce.enjtendiisiqua 
par un autre retit-diaitrQ)^ park d^f <mc« 
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tie ftotame , de mgud a grand rahait ^ do 
toupet court & rond^ Ou peut^on trou- 
ver de resemblance plus parfake ? 

Le fingey naturellemeDC trakre & raa- 
Un > mord ou d^cbire les habksdeceux 
qui one Tiinprudence de s*approcber ti op 
pr^s de lui » attires par le plaifir qae leur 
donnent fes fauts & fes gambades. L« 
Pecit-maitre fait pr^cif^^ment la tn^e 
chofe ; on achete toujours cher les di-^ 
vertilTeniens qu*il donne. En ^tant 
d'une maifon ou il aura 6tdi6 to«ic Ton 
iavoir-fdire > 6c d^plov^ fe^ touirs lei 
plus fubdls> il d^chire la reputation des, 
gens qu*'!! y a vus » & medit du^makre 
& de lamaitrefle. Ricn n*eft k Tabri de 
fa^langue malisney elle eft au moins 
aufTi dangereule que les dents du fmge 
le plus niauvais. 

Apres une ^galit^ aufli viiible dans les 
fentimen$ > dans les nnanieres & dans le 
caradere ^ n eft- on pas en droit de con- 
clure que I'ame du fmge & celle du Petit- 
maitre font de la meme nature ? Je t*a- 
vouerai , fage Sc favant Abukibak > que 
je pencherois prefque vers cette opi- 
nion. Jefais qu'elle ade grandes difticul- 
t^s , & que f] Ton en convenoit une fois> 
i) faudroitavouerque TaraedesPetits- 
maitres eft materielle; car il ny auroit 
aucune appareace k vouloir rend re fpw 

B b 4 
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rituelle celle des finges ; ma^s quand il 
feroit vrai qu'oh feroic forc^ de conve- 
nir que les Petits-maitres ne font que 
des automates » des efpeces d'horloges 
months par lafblie & par rextravaffan- 
ce f quel mat cela feroit-il ? Dans le fond 
il n*y auroit rien de fi aif^ que de prou*- 
ver que Tame dun homrae f aifonnable 
n'eft point de la rofime nature que celle 
d'un Petit-makre. Penfes-tu , fage Abu- 
kibak > qu'on trouvslt beaucoup de ref- 
femblance entre Tame d'un Philofophe > 
tel que Newton • & celle d*un iingc 
renferm^ dans un corps humain? 
Je te ialue^ illuftre Cabalifte* 




^^ ^^ T5i.j2^ 
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LETTRE X.LV. 

Aftaroth , au fage Cab4lifie Abukibak* 

VOici y fage & favant Abukibak > unc 
converfation aflez bardie entre les 
deux damn^s qui ont ^crk le plus libre- 
iDentlorfqu'ils ^toient fur la terre. Si ta 
trouves quelque chofe de trop bardi 
dans leurs ditcours > ne Tattribue qu'^ 
la n^ceffit^ ou je (bis de te lesrapporter 
fidellemenc. Quoique nous autres Dia- 
bles> nous nommions les chofes par Ieur» 
lioms > je (ais le refped que je te dois ; 
je tacherai done d'adoucir » autanrqu'il 
me (era po(rible> les expreflGons choquan^ 
tes dont fe font fer vis ces deux damn^s* 

Dialogue entre VA ret in & fe 
Jifuites Sancwes. 

S A N CHES. 

Jene comprends point en v^rit^con> 
ment vous putes poaflfer la d^bauche 
jufqu'k ofer publier votre inEme Ou- 
vrage 1 intitule ; II Libro dti Sommi^ 
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e delle figure lujjuriofe , dans lequel voix9 
avie2 mit graver en dix - huit planehea 
toutes les attitudes les plus luxurieu-^ 
fei qu*un amant qui chcrclie k rafBner 
dans \cs plaifirs amoureux ^ ^toit capa- 
ble de prendre. Vous eutes foin d'a- 
jouter un fonnet k chacune de ces eA 
tampes > & vous joignites k toutes ces 
Chofes ordurieres un Dialogue > intitule 
La Putana errame , dans lequel vous 
traitat^s fort au long de i diverji conjun* 
gamenti. Vous craigniez apparemment 
que vos fonncts ne puffent mffire k ex* 
pliquer aflez clairement la maifiere que 
¥Oustraitez« ' 

J R ET I N. 

Jetn'etonne que vous me re(>rochie2 
Itia fei^n d'^crire impudique ; ftiondef- 
fein etoit d'etre utile aux femmes , & 
lie leur fournir des rooyens pour pou* 
voir entretenir & accroitre Tamour de 
leurs maris , ou de leurs amans. II me 
paroit que vous n'etes gueres en droit 
de condamner mon attention pour le 
beau fexe ; vous lui avez ^te pour le 
moins auffi favorable gue moi, Vos 
^gards pour lui fe font etendus jufques 
aux vieilles femmes ; vous avez foute- 
nu (i) que quelque igees^qu'elles fat 

{ 1 ) Unde nunquam ob fene<autcm, deneganda 
^ alicui ab Ecclefia facahas ineundi matnm^- 
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jftnt^ on ne devoit jamais refufer de 
jes marier, parce que T^tat de fcmrae 
emportant celui de patient , & non 
point celui ^agcnt ^ la cbaleur de la 

fiium, nifialiud impectimetxiun allegeiur Sc pro* 
becur. Conftat cxdiftis dupUci n.pracced. Ettra- 
dic Enriquez , dicens ita uuim £ccleii« fe haberCi* 
X* it. cle Matrim. €». 7* n. 3« 
' ~ Atque hoc in fben^kdi yqusumimamqite recoia v 
cercius efl • quia^ fri^iditas coVcum viri lenis impe^-, 
diens > ipu non obfizc ucpote quae pacifiiis efV, te 
rerncn recipit , ad quod calor juvenilis minime 
ddideratur. Syhr. Macrim^ 8. q. t6, Di£ko 4. in 
^. Am. CiK. L. f. Inftit« Ma)oniin, Tom. 12* 
fi. x^i* fiarbofa, L. z. p. 1. n. 97* ^^ Sol. Macr. 

S«d di£culcas eft y an quando vie fcnex eft adea 
exhauftus,uc omnino impocen*: (ic ad copuLim itar' 
l>endam, nee judicio Medicoram juvari artepoflitv 
fit incapax mathmonium ineandi > Qiiibufdam 
placet cum non e^ tncapaccm } nam fcmper bfi- 
i»turetinet intrinlecamfcminaodi intra vas poten- 
tiam , ac fenio per accidcns impedicam. lea videof* 
tur fcntire Ant. c.i. n.^ . dc Frig. & malef Jafon.T. 
^A ell quxfiram n. 1. notab. i . ff. dc Lib. & Poft- 
lium. Rolandus dc Lucro dotis. q. 103. n. 17. ba^ 
bctur Tom. 9. traft. Aiunt enim reocsvalidc po(!f 
matr. inire. R. Patris Thomas Sanchez Corduben- 
Cis e Societate Jefu , de Sanflo Matrimonii Sacra- 
mento Difpot. Tomi tres. De Jm^edinMHtis 'Ma^ 
trimonii Lib. 7. Tom. 1. Difputat. XCII. pag. )7« 
Les Ledteurs vertontpar la tradu&ion , ou plutot 
par la paraphrafe de ceprentiier pailagr 9 combieft 
I'adoucis les termes fates Ic choquans du J^fuitt^ 
iSanchds. Quelqoes gens y trop fcroptileiix , diroiA: 
peot'^rre qoe j'ai mal fait de tradoire def impure- 
ly aufC grandes \ mais il changeront dfe (entimenf, 
a*il» refi^hifTcnc ^uc moa unique but a 6to deflg^p 
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tnais vu arriver pendant votre vie f 
Pour raoi , je.vous avoue que je n'a- 
vois jamais (oup^onn^ qu'il fut befoin 
de decider quelque chofe fur une pa- 
reille matiere. Cependant , pour abr^ 
ger routes les difputes inutiles^ je con* 
viendrai > fi vous voulez > que votre 
d&ifion pent 6tre utile queiquefois ; 
mais vous y avez apport^ de ii grands 
tn^nagemens , vous Vavez accompagnee 
de tant de claufes ,. qull eft aife de 
voir votre attention pour Tint^r&t & 
leialut du beau fexe. Vous ne voulez 

Eointquun mari (i) puiffe Iui-m6me fe 
iciliter les plaifirs que lui interdit (a 
foibleffe ou (a grofleur^^Non-feulement 
vo'us lui defendcz de fe fervir de quel- 
4ju'inftrument de fer ou de bois : mais 

< I ) Tandem dubicabis an incegram (ithuic yi- 
to impotenti ad virginem , potent! autem ad cor> 
^uptam propria audoritate inflrumento aliquo 
ligneo aut feireo ad id apto , digitifve clauffara hu- 
jufmodi virginis a fe dacte referare , ut velfic con- 
iummare poflit matr. Id elTe iicitum ciare fentice 
yidentur. D« Th. Jo. dc Fciburgo , A/less. Sab. 
relati n. 16. Nam verba D. Thorn, quae czteri 
tranfcribunt, funthaec: Si non polTet implere car* 
halem adlam cum yirgine , tc poific cum corrupts 
tunc medicinaliter aliquo inftrumento poflet claufV 
ua pudoris frangere , ^ ei conjungi. Quod idfiSft 
clariufi docece videtur Albert. Magn. eb num. itf. 
xelatus» dicens poITe virum, digitis aperire viam* 
At fittdo id nop fentire D.Th. nee ejus fequaces^ 
Jion enim abfolutc db^etc polTe Yxtum, fed pruden- 

VOUS 
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tous ne voulez pas m^me qull em*- 
ploye les doigts : vous craignez qu'il ne 
d^ngeat par fon ignorance quelque 
chofe dans le Temple de TAmour, vous 
exigez que ce foic un Architefte qui 
en connoiiTe la ftrufture & la conftruc- 
tion 9 qui fafTe les reparations n^cef* 
&ires. 

• Ne d&ouvre-t'on pas aifement dans 
ces^ordres , fi utiles a la confervation 
des beantds les plus cacbees du fexe 9 
Tamiti^ & la tendreffe que vous aviez 
pour lui ? II me fera aif^ de vous con- 
iraincre.enoerement par piufieurs au- 
tres endroits de vos Ouvrages> que 
vous ^tiez bien plus commode pour les 
femtn^squeles Medecins y qui mar- 
quent certains terns dans Fannie 9 ou les 
plaifirs amoureux doi vent fetre intcrdits. 
Si tous les fuppotsd'Hypocrateavoient' 
^t^ auffi complaifans que vous f Cl^an* 
tif ne (e fut jamais plainte des )ours Ca- 
niculaires. Vous n*elEceptez aucun iour 
deTarai^ (i), 8c. les jours de retc > 

ter adtfidcre mcdicinaHter ^quafi dicant juxra Mc- 
dicorum pra^rcriptum. Id. ibid. pa^. 34^. 
' ( I ) Quarta fcntencia ( qui adhjsreo , licet txiC- 
timcm duas pra?cedentes efle valdcprobabilcs) ait 
folum ede c^fiHIium quibufvis diebus a copula con-* 
jDgali ibftiiiere , ac proinde omni culpa vocare 
rtinc exigefe. t^ucdr , quia praeceptum de colcndis 
feftis prohibet folas operaciones exccrnas fervilcs, 
^ualis non eft debicum petere , ncc finis ptzcepti 

TQm9 II. C c 
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quelques folemnelles qu'ils fotenti tieti 
doivent pas moms etre des jours de 
manage. Vous mettez la'confcience 
de toutes les devotes en repo^. > foit 

Ear les loix divines » foit par ies ioix 
umaines ; le Calendrier des Saints n'ak 
aucune influence far le manage. Qiiet' 
bonhenr pour la jeune Italienne , dont 
parle Bocace 6r la Fontaine I St elle 
avoit f& votre d^cifion , elle i'ekt fans 
doute oppofee k terns les pr^oepces de ^ 
fon mari. 

Je te falue « (age & fevant Abiikibak.. 
J'anrai foin de f envoyer inocfla nmcttt 
la fuite de ce Dialogoe. i' .r 

«empe , ut libert«s tac«mr -De6 f ciiUlU^hftiikb^ 
to , au^ore D. Th. i. i, ^, ^f» nt. %» 6c mala* 
aliis f qiios referc U Cst^itvu. Cov. cap» Alma ma- 
trc. I. q. $. f. n. I. £c conftrmacur , quia cum 
nemo teneatur in diebus feftis , aut fuj^plicationum 
auc jejanii orare , itlepmm fe rccidetts his dichnw 
fervenciori contetfiptdCi^^ / mininue €\dp^ tfcas. 
erir , quam nolii comiateAk^u prarce^o. Kec ia 
ili^bus jc)unii tenecur ad aliam carnis.maceratio*^ 
Bern, quam ad cam qux at)£cclefia^rzrcripca c(k.'^* 
quae eft abilinencia a pluribus comeUionibu^ & cK 
bis veticis. Secundo, quia culpa non'eil, ubi nuUius 
prxcepti adeft prohibicio, quod hie comingit.Quia 
prxcepcum divinum de colendis fe/Hs iplnime in* 
terdicic debici conjugalis exadionem , ut. probavi. 
Kec eciam efl. pneceptum humahum. td. ibid< de 
Dehito conjugaii > Difpuc. j}i« Lib. ^« Tosi. }*■ 
pag. ido. • ' . 
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Suite du Dialogue entre VA^^Tlk 
& Sanches. . 



A RET I N.' ' ' .* 

JE pourfuivrai les avantages quevoius 
accordez fi liberalement aux femtn^s. 
Votre pr^voyance pour elles s*^cend 
jufqu'auxaftions les plus fecrettes de 
rhymen ; vous difpenfez les femm^s 
de tous les (bins qui pourroient 1^$ 
embarrafler dans les combats amoi>* 
reux (i) : vous hiiflez a leur choix d'^- 

( I ) Secunda conchiixo. Konefl neceile ucrusMh 
i|ue con^iigem reminare fimul j quare diim yir fi^ 
nirn efiudit , minime tenecur foeminc dTnfioaem 
exveOtiK. Probatur , quia foemincam femen nee 
efi& neceflTariam , ncc adivead^neraciooem coti- 
xancxe docenc Galen fibi concrariusL. i. deSaniy. 
-tuenda , C. z. de L« i* dc oatitraltb. FaculcC ). 
.Arid. L. I. de Gensrac. animaL.C. x. & L. r.C. ^. 
Avicezm. L. 9. de Animal. C. 1. Alb. Magnus L. 5 '• 
^c Animal. Cj ult. Hu^iincniis Taper Libro tegni 
Galcni , L. z. (T. Fri^dum vero ic {iccum , ccjitt 
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tre promptes ou lentes, & vousappor- 
tez une foule d*autorit& pour prouver 
(lue le comble de leurs plaiiirs ^tant 
intitile k la generation > elles font les 
maitrefles de hater , ou de reculer le 
moment le plus fortune de la jouiflaa- 
ce. Vous citez les exenaples de bien 
des femmes qui ont con^u dans le bain ^ 
quoiqu'elles ne participaflent point aux 
plaifirs qu'elles procuroient k leurs 
amans/ou k leurs noaris : vousconcluez^ 

j. & mutti alii » & umyerfa Thcolog^ram fchohi 
f a Scoti £c&aioKs excipias ) cum D. Th. 3 . p. 9.. 
3 1, arc. 4. ad 3 . Quod inde conflac ^ quia experien- 
MkL refle y fonninac omiuno inviue , in balaeifqse 
fetnea virile recipientes , concipiunr. Tunc autexn 
minime feminanc j alias yeneream delefUcionem 
maximam non poilent non {entire* Ergo- cum abG- 
que eo femine , nedum ubi y. non fimul , fed poft 
cilunditur , generacio fcquatur, nullum prxceptum 
^conflringic ad paricer emmdendum. Nee obitac id 
^eneracioni conyenientius effe , quoniam non tc.- 
nentur con^uges convenienciorem ac faciliorem ge« 
nerandt viam eligere y fed facis ilHs eft S gcnera- 
tioni non obftenc, juxca dida Difp. pranced, num.. 
4, £t ideo banc conctufionem tenet Enriq. Lib» II. 
de Matrim. Cap. 1 6. num. 7. fin. Hinc deducituc 
minime culpje.lethalis reum effe virum , ta£Ubus 
irritanrem Veneiem , fcientem fe ob id praematn- 
jrius fizminam y. feminare , quia concurfus utriaC- 
.que feminis minime ad geoerationem defideratur, 
ut num y. prxccdend probavimus. Sic viri fapien- 
tiflimi e Societate Jefu, & Enriq. L. XL de Matrim. 
C. 15. n. x3..dicens iic fenfifle DD. Compluten- 
icsy hac de re confultos. Id* ibid. Dtfput. >7» 
fa^. 11 8* 
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l^fuite 9 fortifi^ dans votre ientiment , 
de rautorit^deplufieurs fages J^fuites^ 
qu'un marl n*e(l point coupable lorfque 
connoiilant la vivacit^ de fa fetnme , il 
prelude quelques terns auparavant. pour 
«poQvoir toe plus en ^tat de mettre les 
mftruniens k un umflba parfaitemenc 
jufte. 

Voilk qui eft fort utile & fort com- 
mode pour les femmes d'un tempera- 
ment prompt : on ne fauroit leur pre^ 
crire aes pr^ceptes qui puflent leur pa- 
roitre plus agr^ables. II femble m6- 
me que vous vouliez &ire une n^ceffi- 
t€ k un mari de fonger k fournir tou- 
jours ^galement la carriere ayec Ton 
^oufe ; car vous remarquez quequoi- 
que le plaUir par&it de Pamour dans 
les femmes ne foit point neeeffaire h, 
la generation > cependant la (age Na* 
ture qui ne &it rien eu vain^ a voulu 
que le concert mutuel des plaifirs du 
mari 8c de la femme SicilicafTent la pro- 
creation des enfans^. 

Vos precautions pour la tranquiliite 
des Dames ne (e font point arr^tee^ k 
ces premieres ob(ervations : vous avez 
previi tout ce qui pouvoit les &tiguer ^ 
diminuer leur beaute > & alterer la fiul^ 
cheur de leur teint ; vous leur permet- 
tez (i) de cefler le combat amoureux 

i X ) Kon cicderem aitcem mottale ^ d concia. 
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toutes les fois qu elles fe fentent trop 
fatigu^es. II eft vrai que vous apportez 
une claule qui met une reftriaionk vo- 
tredecifion , c*eft qu il faut que le pari 
ait auparavant rempli en entier lesfonc- 
.tions,clu inariage; niaisvotre opinioa 
:n'en eft pas moins favorable aux fem- 
mes d'un temperament froid ^ lent, II 
.^toit bien j'ufte qu*apr^s avoir pourvu 
.aux befoins de celles qui qnt trop de 
-vivacit^ , en ordonnant k leurs maris de 
^exciter avant le combat > vous ewftiez 
.pour les autres la meme attention. 
. 11 5*en 6ut bien que vous ayez 
.marqu^ Ics memes egards pour Iqs 
honunes. Vous leur faites on crime 

ttccidat f fed folum yeniale , nempe ii viro CcTni- 
naate , foemina ante proprit remiiiis efHifionem , 
defiftat a copula , vet data opera nitatur non fe- 
minarc v quia cum ejus femen ad gencrationem 
non defideretur , Ht dixmius hoc. Lib-. Difp. it. 
Ji. 9* ceidtprorTus ratio cogens ad damnandam de 
culpa lethali contra natuTam repreflkmem £eminis 
in vifo foemina feminari. Atque ica coUigo ex DO. 
n. pracc* relatis* £a enim ratione probant in viro 
•(le culpam mortalem quod impediat finem gene- 
^ationis , ad qiiam ejus femen exigicur. £t licet Ta- 
biena 8c ArmilU videanmr nobis adverfari ; lo- 
quunturenimindlftin&e d sUceco, feminantc, alctr 
conjux Te rccrahat. At ratio ciuam Tabiena fab|i- 
cic , eo quod genetatio impeditur , fuam inentem 
eflc teftacur uc loqeatur de yiro flcut cactrri lo- 
qmintur, cu) us femen defidttatut^ fiifiicicqjite p^ 
li concipiendae. Id. ibid« .paf* iix. ' 



(t J de pouvoir s'arrftter am milieu de lew? 
courfe ; en duffent-ils crever , il &at 
cJuHls four niflent entiei'ettfent la carriere* 
Voufi ne traitez gueres mieuxlesmarisy 
<|ue l.e courier du Cabinet les chevaax 
de pofte. Les adottciflTemens que Vous^ 
ditesquequelques Auteurs apportent k 
ilhe decifion auffi pemble pour les ma- 
ris fetiguds > ou d*un temperament foi-4 
ble y ne portent aucun pi*6>udice aa^ 

• 

(i)'QmdmR a(Ierant culfftm ^eXerhalexn, (i rirs 
copula inepca » ante feminis eiHifioncm , deddat , 
ciim etfuaderc pofRt. Ducuntur, quia tmpeditur 
gcneratio , ad quara copula fuaptc natitra ordiiw- 
tix't fruftratt dutetri copulam confugalein fiio fiac^ 
obfian^o g^iaratiom , culpa lethaiis eft. SeaiiK^ 
IMTobat S/lv. quia cadus impudici inter conjuges 
animo non pcrvcnieiidi ad copulam , funt morra- 
Ids , nedum clauftrt pudoris eo animo^enetrarcr 
lea docenc Syk. Debitmn. q. 7. addeni ortirrfiio tf 
racione deviate oppoficam fe^centiam , Graife, p^ 

I. decif. I. %. C. 8t. n. i^. Petr. a Ledefme. dc 
Macrim. q. 49. a. 6, Dub. i. Concl. 4. !£nriq. L, 

II. de Marr. C. if. n. 4.' Teniperanr. vero Sylv.' 
Oraffisf- ic idem Enriq. C. j6. n. 7. ad fin. nifi ante 
foemiolc feminacionem , vir fe retrahat ^ non aili- 
ini> generationi obftahdi y fed ex caufa Jilfta , ne 
ialuti nocent feminis cSuGlO. 

Alii vero in alio funt extreme, decent enim etiam. 
ubii uxor feminavit , non e0e concra naturam, nee 
lethale crimen virum , ante feminis efiuiionem » 
recedere , ni^ uxor iure coa^ugii femen exigat, vcl: 
iic in ilia perieulum contentiendi poUutioni voiuo- 
tarix. In priori enim cafu c(fe mortaie contra juf^ 
titiam , in pa(leriort yero coocra ctoitaseau liU. 
ibid. pag. XII* 
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beau fexe ; car ceux qui paroiffent, fe- 
lon vous, les plus favorables aux hom- 
mes y ne laiflent pas que de vouloir 
qu'un mari ne puifle s'arr^ter dans la 
carriere que du confentement de Ibn 
^PQuie. Car y fi femblable^ k une plante 
prfcte ^ ftcher y elk demande d'etre ar- 
roffe y le mari ne pent fans crime lui 
ffefafer cette rofee prolifique qui lui eft 
ik n^cefTaire ; il manqoeroit k T^quitd 
& ^ la charit^. 

Vous avez favoriK encore plus ley 
femmes dans les deux Thefes que vouy 
agitez dans votre dix-iepdeme Difpute 
du Devoir conjugal. Vous prenez avec 
chaleur la d^nie de ces jeunes v\Qa- 
fnes > qu'un barbare Italien vondroit 
fecrifier au gout deprav^ de fa Nation ; 
vous mettez le beau fexe i couvert de 
toutes les iauiTes attaques y vous leur 
fourniflezdps armes contre I'impudicit^ 
de leurs maris ^. vous remarquez (i) 
avec-raifbn quele pouvoir d'un epoux 

f I ) Aliqui tatmen id admictunt ( ut refsrt Abu- 
Xeniis C. 5. Math. q. 114. ) uc yerum fit in viro 
agent! j fecus in foemina patienti } quia non habet 
ibi corporis poteftatem, fed folus vir. Deiode quia 
Jlat petentem reum efle culpz , reddentem vera 
iUhis immtinem. Verum. tenendum ell nullo modo 
llcere uxori pati copulam fodomitic^n^aut efiufio- 
nem feminis extra vas y licet alias mors fibi com- 
minaca ebeunda fit , quia ea copula eft incdnfece 
jnala ; pejorque fouicatione , qus aoUq cimore 
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ae s'^tend point fur fon dpoufe 9 juf- 
gu'i fat forcer de comtnettre un crime 

anxibintnes de r6iifter aux fddufbiona 
deprayi^s de lettrs maris f vous ^clair-^ 
cifTez <un feccmd point qui n'efl pas 
naoins n^ceiTaire que !e premier. Quel- 
ques perfonnes.y x^ui fouvcnt ne fe fou- 
cient, point d'avodr des en&ns > s'in^ 
teriK)fnpent dans burs plaifirs amou* 
reux f il arrive fouvent qu'un mart 
o'arrofe jamais ^laterre qu'il cultive : il 
p^che mortellemeitf f en agiflant de 
fn&me > mais fa femme eft exempte de 
coat crime , par<ce que ce n'eft- point 

»Qteft- honeftari s aaccAmatrimonialis, quae fold 
licita ell. lea AlenHs ^, p. q. 66^ Membr. ). ad i* 
Al3uknr. d, ], 114. D. Anc. 3. p. t. i. c. xo. $. 3* 
Sf Iv. Terb. Datura, q. 4.K4ic. Tabten. Matrimo- 
nium 5. qiueft. pen. Ledefm. 1. p. 4. q. f i. a. 6^ 
propOs. J. .Margarita , ConfcfT. S, precept, f. 8tf. 
pa^. I. Graffis^ p. i. decis. L. 2. C. 8i. n. i )* Nee 
obttatargumentura coatrariom , quoniam vir nok 
babec potcftarem in nxoris corpusad quemqumquc 
trTum , fed ad folam uxoriuxn intra vas legitiiuum* 
Hoc tamca libentcr fatebor , fi velit vir intra vat 
l^timam copulani habere, quamvistempore cffii* 
lionis fjmjnis foleat menibnim retrahcre quo fc- 
4nen extra decidac , uxofem copulae afTentientem 
minime autem membri retra£iioni ,'liberam edea 
culpa , quia dat opcram rci licicai, dcbitum legi- 
time cfa<aiim reddens , 8c malitia virieft omnino 
cttrinfcca , 8c alicna ab illo ad^u , nee uxor illi af- 
fehtiens fit particeps , quin poiius diflentic culps* 
Id. ibfci. p4h *-i7» 

Tome IL D d 
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fa faute , fi fon inari ne fournit point 
enuerenient la carriere. Quant kelle> 
elle fe pr&te k une oeuvre permife , 8c 
elle eft affez fich^e de la malice de Ton 
marl > pour qu'elle ne doive point en 
repondre. Peut-on poufler plus loin 
I'attention pour le beau fexe , que d'^- 
clair^ir d'une maniere anffi pr^cife & 
aufli claire , toutes les chofes qui pour^ 
roient dormer ^uelques fcrupules aux 
femmes trop devotes ? D'ailleurs^ dans 
cette derniere d^cifion tout hommequi 
triche fa femmes trouve fa condanina*^ 
don ^ternelle. 

Void un autre casy que vous avez 
trait^ d'une maniere aum favorable au 
beau fexe (i). Vous demandez s'ileft 
^ermt9 3 pendant le deduit^ k une fem- 
sne de fonger k un autre qu'k fon mari« 

( I ) similiter eflet culpa mortalis , G. conjux in ' 
a^^u conjugali delcdetur in alterius viri auc fcemi* 
nx cogitatione carnalicer diledorum* Quia efl de- 
ledatio morofa in objedo lethalicpr malo. Ita D, 
/Vnt. 3. p. z. i» p. !?• $• ^v^ylv. vprb. Debitum, 
q. 1. fin.. Philiarc. ,(le Offic. SacerdeTom. 1. p. i< 
|. 4 c. xp. paulo poil. prino Merito tamen dicunc 
^arnalicer ailedorum , quia fi dele£tatio in nulla 
jre turpi elTet j fed in foia pulchf itudine viri aut 
fceminx , ac poCet in c;ogitatione arboris pulchrae 
fleledari , ut v.el fie ad a&um conjugaleniKxcite« 
tur ^ nullamvideQ lethalem culpam , cum dele£la* 
do in nullum turpe obje^um teratur ,' (c ad ko« 
aeftum fiupm dirigatur. Id. ibid* pag. zij^ 
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Vous convenez que tous les Cafuittes 
aitent de p^ch^ mortel la direftion 
i intention dans cette occafion ; mais 
/ous trouvez un excelknt expedient 
lOur ne pas priver les femmes d'un 
^laifir , qui ne laifle pas quede donner 
in nouveau gout k ceux que Thymen 
eur prodigue. Vousconcluez done que 
i une femme dans ie moment ou elte 
emplit les devoirs du mariage , n*eft 
DCCup^e de lid^e de la beaut^ dequel- 
luenomme que pour s*exciterk Tafte 
-ronjugal & pour en augmenter les char- 
nes , elle ne commet aucun crime ^ 
mifque fa diredtion d'intentiott a pour 
)bjet une bonne fin. 

Aprfa tant de decifions , fi formelle^ 
*n faveur du beau fexe , pouvez-vous 
lier que vous n'ayez 6t6 pour fe moins 
luffi pr^venu pour lui que je I'^tois ? 
^n ne prend point des int&fets de quel- 
ju'ilnavecautantdefcu, lorfqu'il noua 
•ft indifFerent. Vousavezbeau mere- 
-^rocher mes debauches , je concluerai 
oujours de irbs Ouvrages' que vbus 
vez aim^ les femmes pour le moihs au-i 
ant que moi. 

Ce n'eft pas encore-li , fage Abukw 
)ak y la fin du Dialogue ; je tt'aurois pi^ 
e le donner tout entier fans pafler Ie$ 
)ornes d'une Lettre : je te renvoi^ a la 
iremiere ocqafiQO. . 

portc-toi bieot D d j 
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Suite du Dialogue cntre VAbstin 
& Sj^nches. 

Sanchbs, 

POuvez - vous me taxer cfav.oir £t6 
auflitmpadiquc que vous> inoi qui 
fus touioufs (x loigneax de conferver 
tna chaftetg ?11 eftpeu de fameux Th^o- 
lodens dela Sodet^ qui n'en ayent &it 
teioge. Sotuel ccrtifie (i) que je con- 
fervai lufques au tombeau ma virsi- 
mt6 immacul£e. Th^opbile Renaud U) 
^ttefte la m^e cbofe^ le J^fuice u) 

^,.( X ) Homo vltc puciiCnue innocentiffimeque 
acbe j &' nulla unquam ^raviori labe concamina- 
tat . . . caftimonidr taacam decas , ut vireinitatis 
florem in tumulum intulerit.^o^Mr.'Bibliotn^rip- 
tor* Socict. Jefu., ^fop: i^i* 
j (1 ^ Sanchonvlxqaiijiem faod^fHitte vk«y U per* 

fetu9 -yirginicans candore,nitencem, ut graves 
ctlptbtes prodiderunt. Th. J^ajnaud , de bonis 8c 
Mafis i,ibris , pag. f 7. 
( 3 ) PaCGC Thomas Sancfacz Coidtdiesiis , qoem 
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Joannes Combncms^. appris zptis ma 
mort k tout TUnivers que c*etoit par 
les ordres du Ciel que 'fitois entr^ dans 
la Soci^t^. Peut-fttre ignorez-yous le 
miracle qui arriva k cette occafion. Xa- 
vois une grande difficulte de parler 1 ma 
langue fat d^Ii^ tout-a-coup. Ribadc- 
neira (1)9 dans les ^loges qu'ila faits 

ante unum annum Deus ad iaborum prxmia evo- 
cavit y vir dunx vivencv domi nobilis ., humiiicar 
tis laude , & Juris utriufque, ac Theologue erudi* 
cione illuftris , cum. adolefcens a Socictace noftra, 
cu)u« ingteflum fummis votis expetebat , ob lin- 
put impeditse defe^him exdudereur, fiifaad Bob* 
tiifimam Virginem prece , a oua recedete noluit , 
donee ipfa fe yoti compotem tecillec ^ minime (per 
fiia frultratus eft, foluco linguae impedimenco i 6c 
adSocictatemadmiiTus, perpctuum fe magns Ma- 
oris culcorem atque imitatorem ej^bnle, cun> 
mulcis religiofanim vicnicum ernameittis , cum 
tegerrima vitst fan^titace , ac columbina (impU- 
citace amabilis. IdeinaClemence VIII. Pont. Maz.- 
ob ilia celeberrima de Macrimonio fcripta eximia 
laudatus , omnibus cu^ufque ordinis ob excellent 
Bern paupettatem , incredibilem abftinentiam , in^ 
defelTorquc labores pro San£to habinis, veneca- 
tioni fuit. Hie ergo tancus vir banc noftram nego- 
tiacionem cum fummo vitiorum odio ytrtutifquo 
amore fingulari fie coluitacque exercuic , ut cm-' 
ofm doccndi, dicendique rationem excellerity 
etii libri deficerent , merico ex ejus vita ac mori« 
bus cota hare noftra Dodrina defumi revocarique 
poiTe viderecur . . . £x Libris P. 7oannis Combre- 
cii de Studio Perfedionis. 
. ( z ) .Vir fiiic, in quo virtus cum do£brina , in- 
geuiiuD cum #idSclua Icgendi avidiuce certavk> te 

. Dd J 
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des Auteurs J^fuites > loae exceffive- 
mcnt rOuvrage que vous condatnnez fi 
fort > 6c faic mention du meme miracle 
arriv^ en ma faveur , dont parle Joan-- 
nes Combrecius. Le Pape (i) Clement 
VIII. a donn^ des ^loges tris-pom- 
peux k mes Difputes fur le Sacrement 
de Mariage. En me reprochant d'avoir 
viol^ les regies de la chaftet^ , c'eft con- 

qui non minus ucriurque Juris , qiiam Theologize 
cognicione excultus firic Scripfic pererudicos de Sa- 
ciamenc. Matrimonii , Tomes tres , do6tis viris 
valde probatos . • . Fama eft Thomam Sanchium 
quo tempore Socieutem noftram ambiebat fjepe a 
Sujperioribus rcpulfam pafliim , quod impeditioris 
cfiet linguae , Cordubae in templum San&ii^ms 
Virginis Mariac , quod a fonte fando nomen ha- 
bet , confugifle , & muUis fufpiriis , lachrymifaue 
a Dei-para Virgine efflagita^e impedimencum[illud 
ut auferret quo inSocietatem admitceretiir ^ acque 
etiiun profeUiim fe domum fuam non reverfuruai, 
nifl quod pecebat impetradet. Quid multa impe- 
ttavit , & fublato impedimento , ad Societatem 
acgregatus eft? Elegta de P. Tboma Sanchez , ex 
clogiis Scriptorum Societ. Jefu , audore P. Petro 
Kibadeneira. 

. ( I ) Vehementer ( Clemens VIII. ) admiratus eft 
iubtite hominis acumen , peracre judicium, raram 
perfpicacitatem , iingularem & exquiHtam in re- 
bus indegandis folertiam , in tradeiulis facillimam 
mechodum, in evolvendis cicandifque Au£boribus 
exA&ifBm'dtn , & plane indefeffum ftudium ; fe- 
jcioque pronunciavir nullum unquam Scripcorem 
extitifte , qui dubias de Matrimonio controver-* 
iias uberius & aCcuratius enodaflet. NacSocucl* 
^Itoch. Scripcor. Sociecat. pag. 7€7. 
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damner les d^cifions d'un fou verain Pon* 
tife. 

D'ailleurs f je puis dire pour m'ex- 
cufer f que je n'ai 6cnt que pour des 
Confefleurs ou des Jurii'confulces ; il 
&ut abfolument qu'un Auteur qui tra- 
vailie pour de pareilies gens eclaircifle 
k fond les matieres qu'il traite. Auroit- 
on raifon de trouver mauvais qu'un ha« 
bile Anatomilte , ^crivant fur les parties 
delag^n^racion> entrat dans un detail 
qui blefieroit les oreilles d'un homme 
du monde , qui par Ton ^tac ne feroit 
point oblige de connoitre^ fond TAna- 
tomie? Les queftions quej'ai agit^esy 
intereflent autant les Confefleurs & les 
Jurifconfultes 3 que la connoiflancedes 
parties fecrettes les Chirurgiens ou les 
Accoucheurs. Quant k vous > vous n'a- 
yez aucune raifon pour agiter les ma- 
tieres fur lefquelles vous avez ^crit ; 
votre uniaue but dtoit d'exciter les .li- 
berrins k la debaucbe. . Vous ne vous 
contentiez pas d'ailleurs d'etreimpndi- 
que f vous ^tiez auffi medi/ant que 
luxurieux ; vous dechiriez les perfon- 
nes les plus refpeaables , vou5 n'epar- 
gniez pas mime les plus grands Prin- 
ces. Vous n'ignorez pas la faoieufe Epi- 
taphe qu'on fit apris votre mort (1), 

( I ) » Qui giace I'Aretin amaro tofco 
» Del fern' human > U cui lingua crafiilc • 

Dd 4 
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dans laquelle on dit quefi vous rejpec^ 
tdtes la Divinite & fi vous n*en mcditet 
foint , (f^eft que voui mia ionnotffkz pas, 
A tanc de cricnes afontez cdui de lliy- 
pocrifie dans iequel yoqs tombtos (i 
Jbuvent ; compolant tant6c des Oavra- 
ges fur des matieres de devotion , 8c 
tantoc fur des fujets in^tnes. Vous con- 
Tenez vous-m&me de ce fait 9 &c vous 
elites quec'dtoit pour prouver au Pu- 
fclic la fScondit^ & la vmctc^ de votre 

f^nie ; mais Ton fait affez dan.s le Pu- 
lic que ce n'etoit point Ik votre but. 
En compofant des Ouvrages de devo- 
tion, vous tronipiez quelques femmes 
de condition devotes » auxquelles vous 
les offriez pour en avoir de Vargent ; & 
^uantaux Eerie Tales que vous pi^blyez > 
vous contentiez votre temp^ramenT ^ 
port^ k la d^bauche la plus outr^e. L'in- 
dination que vous aviez k rimpudicit^ 
Aoitfiviolente, qu'elle vous coim. la 
vie* Vous favez quele plaifir d'cntendre 
des difoiirs files tous tranl^orta fi fort 
(i) de joie , & vous fit rire k un tel ex- 

» Et yivi & morti : crtddio mal non tUlTc 
y> It h fcufo , col dir , io no'l connofco. 
< I ) Infaiidas obfoenicaces die meretricibus , at 
•iunt, rororibdsfuis, cumaudnrt^ exrifufeUam 
\n qua fedebat y evectKfe ,.occijput^ue vebementet 
graviccrque ad terrain afHixi^ atque clifiiTe , uc 
e:ctemplo nequiilime interirct. Anc. Lauicntiaus 
PoUciaaus , Ux Dialogo dt RiAi , pag. 78. • 
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ees y qu'oubliaent que vous ddez afiis > 
voiis traveiites votres cliaife & vous 
Meffatcs de maoiere >qae voos moura'* 
res for rbeurel Voilkone nuEurt digne.de 
la vie quevottsaviez meaec* 

A RBT I N. 

En vMt^ voos ave2 bonoe grace ^ 
cker y poor pyouvcr votre cbaflet^ & 
Totre amoiH' pour la pudeur y ks Ecri* 
vains y vos confreres les Rif verends Pe«* 
les J^fuites. Et qui doate qu'ils iVayeftt 
fcit toot ce qu'ils ont pu pour julfifiep 
dans le Public les infamies que vou9 
ave7 Writes ? On &it aflez que la cou- 
tume de fer Soci^t^ eft d'excufer touted 
les fautes des ks membres. Elle a bien 
^fe prendre la d^fenfe da Pfere Girard > 
pourquoi n'auroit-elle point etnbraffi^ 
la votre ? Si vous avez 6crTt les chofes 
dumondeles pins impures & lc$ plus 
feles y cet autre J<ffuite les avoit feites ; 
Fun vaut bien Tautre. LaifTons done it 
part le iniracle dont parlent vos Peres > 
ainfi que les louanges au ils voas don- 
nent. Dites*moi,moncnerami';croye2- 
▼ous le Public aflez fot poor penfer • 
aue vous ayez pu lui pr^lenter autant 
de falet^s y fans que votre efprit les ait 
tamais communiqu^es k votre ccenr ? 
Vous dites que vous avez travaill^ poor 
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les Jarirconfulces & pour les Confef* 
fears > fi cela dtoit i vous n'auriez du 
agiter que des queftions qui les regar- 
daiTent ; mais vous en avez traite un 
nonibre aulTi Tales qu'inutiles y qui rou- 
lent fiu: des faitsqui ne font jamais arri- 
ve ^ ocquin'aniveront jamais. UnMa- 
giftrat 9 aufli fage qu'^dair^ > crut ne 
pouvoir rendre un plus grand ferviceau 
rublic » que de d^rendre voCre Livre* 
Ceft un Auteur fort lincere qui certi- 
fie cette defenfe : Vm des dignes actions 
ii) 9 dit-il , de M^ le Prefidentlt Jay , 
lorj'qu'il etoh Lieutenant-Civil a Paris , 
€e fut d* avoir fait fair e la perquifttion du 
Livre de Tomas Sanchez>, defenfe aux 
Libr aires de Paris d'en avoir /fous peine 
de la tart. II s'en faut bien que mesOu* 
vrages ayent jamais ^t^ profcrits d'une 
maniere fi in&mante* 

Lorfouevous m^accufez d'avoir ^t^ 
auffi medirant qu'impudique > je pour- 
rois vous dire que les gens d'efprit 
ont regard^ mes Ecrits comme tr&i-u ti- 
les k la Sociif t^ civile. En blamant bar* 
diment les defauts des Gi ands « je leur 
fitifois home de leurs vices , & les for-- 
(ois k devenir meilieurs. yous nejavez 

f^i ) Le Franc Archer de la vraie Eglife contit 
les abus & les enormic^s de la lauiTe , par Antoin^ 
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peut^tre pas , m'&rivoit (i) un de mes 
amis 9 que vous vous et9s plus foumis de 
Princes par voire plume, que le plus grand 
Potentat par fes armes* Vos Ecrits inf- 
firent de la terreur. Les votrcs k 
coup svir ne produifoienc pas un pa- 
reil efFet. 

S AN CHES. 

II (alloit que le Seigneur Strozzi ne 
▼ous craignit gueres > puifqu'il vous fit 
inenacer (i) de vous faire tucr dans vo*' 
tre lit » fi vous ofiez une feconde fois 
vous avifer de plaifanter fur fon comp- 
te. Vous eutes une fi grande peur qu'il 

(x ) Non fapece voi , che con la penna voftra 
in mano havece foggiogato piu Principi ^ ch'ogni 
alcro pocenriilimo Principe con Tacme ? La pcnna 
Toflra a qual non mctte Kirore a quale non e for- 
midabile. Liter, diverf. pag. ii8. 

( X } M^ i! %nor Pictro , come huomo valoro- 
fo « & che non voleva fue burle oe fuo motti, gU 
face incendere che attendeile ad altro , perche I4 
farebbe ammazzarre in fin nell letco. Onde il po- 
vero Aretino , chcconofceva elSignorPietro huo- 
mo pid de farlo che da dirlo , (i mife tanto (pa- 
venco , che ferrato in cafa , ne dando ingreflo 4 
perfona alcuna , guardavapurc fe i pognaii piove- 
vano , & men6 giorno e nocte una vita infeliciiG' 
ma , e perfin che lo Scrozzi (lece in paefe de vener 
ziani , non ardi mai ufcir di cafa. Remegio Flo- 
rentinoj Confiderat. civiUropraGuicciaidim^Cap* 
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n'ex^cutat ce qu'il difoit , que petidant 
toiitlc terns qu'il detneura k Venifei 
vous n*o(^tes fortir de votre maifbn i 
ni jour ni nuit. Si les Princes qui 
avoient aflez de complaifance de vous 
&ire des prtfens i avoient agi €omme 
le Seigneur Strozzi > ou qu'ils vous euf- 
fent rait donner des coups de biton i 
comme firent d*eux petits Gentilshom- 
mes Padouans , contre lefquels vous 
aviez fait des vers iatyriques , tons les 
grands progr^s que votre plume avoit 
faits^ fe feroientbien-tot^vanouis. 

Jretin. 

En rappellant quelquesaventures diP 
gracieuies qui me font arriv^es f vous 
ne diminuez point la reputation que je 
me fuis acquife. Si tous les fatyriques 
imitoient mon exemple , on verroit tot 
ou tard les grands Seigneurs refpefter 
la vertu & la probit^. Enfin , il feut 
bien que je ne fois pas pUis coupable 
tjue vous , puifque vous fetes condam- 
ne , ainfi que moi i a refter un milfion 
d'annees aans les Enfers > & a 6tre 
an^anti enfuite pour jamais. 

Je te falue , (age Abukibak, en BiU 
tebut y & par Belzehut. 



t ^ 



Lbttrb XLVIIL $tf 



s 



LETT RE XLVIII. 

Le Gnome Salmanfar^ au Cabalifie 
Abakibak» 



IL y: a qnelqne terns p iag^ & (avamt 
Abakibak * que je ne fat point ^it , 
ayamt 6t6 oblig^ defaireun voyage dansr 
les mines du Potofe. Je faifis k mon re^ 
tour la premiere occafion que je trouve 
pour te donner dexnes nouvelles^ 8c 
tzSttTcr que je iiiis touiours attentif k 
mHnformer de :tout ce que je crois pou-» 
Toir fervir k ton amufement. 11 eftarrivd 
deptiis quelques mois dans nos t6n6» 
breu&s <iemeures un M6decin & ua 
AVocat 9 qui om^^^condamn^ k y 
refter pendant deux iniQe ans.y pour 
atpoir abuf(£ de leurs profeffions ^ 6c 
fi'avoir fon06 qu'k ramaBer des richef**. 
fes aox ddpens de; ceUK' quit^oienli 
afiez malheureiix povtr topiber dans 
lettrs mains. lis difputentfcnxventftir la 

{reference qu'pn doit donner kleurarc 
b-eurent hierfur ce^pointnine convert* 
fadon. qui tne^^rut fingiilieve*^ je tq 
V«nvo7etell6<iue^)ifrla copiai<^ans Tinft 
tmt lor Dies taibletfees*' '^ 
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Dialogue entre un AvocAT & tm 

Me DEC IN. 
HJ VOC AT. 

Vantez ^ mon cher Monfiear le 
Dofteur > votre metier tant que voas 
voodrez » cela n'emp^chera point que 
je ne foutienne qu'il n'eft rien de fi 
inutile que les Mddecinsr. Je vais en- 
core plus loin 9 & je dis quil y a eu des 
Nations entieres qui fe (bnt parfaite* 
cient bien trouv^es de ne les avoir da 
tout point connus » 6c chez lefquelles 
on vivoit plus faineroent & plus lon- 

eiement qu*on ne vit aujourd'hui en^ 
uropey malgr^ les drogues & les re- 
medes dont vosanciens confreresabreu- 
Tenttous ceox qui ont recours k eux. 
Une v6nt6 , Monfieur le Dofteur j que 
vous ne (auriez mer > c'eft que le me- 
nu peuple 9 qui fe pafle ordinaireoaene 
du niiniftere des M^ecins , n'eft pas 
fujet kune raort plus'matur^e que les 
grsmds Sdgneurs & les riches bour-* 
geois; auiu &ut-il avouer c]ue quant k 
ce qui regarde la /y^n^rfition ridicule 
pour la Pharmacies un- fimple p^yfio 
raifonne ordinairementbeaucoupmieasc 
qu*un honune de di^I^iOijQ* JUpm? 
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mier laiiTe agir la Nature ^ & le fe- 
eond employe tous fes foins k la ruir 
ner. 

Le Mevecin. 

Vous &ites beaucoup plus d'honnenr 
au peuple qu'il ne m^rite f Monlieur 
TAvocat , en lui attribuaht de^ fenti-* 
mens dont il eft bien ^loign^. S'U ne 
ie {ert pas de M&lecins f ce n'eft pas 
qu'il ne les revere & ne les eftime ; 
nais c*eft qu'il eft dans rimpofTibilit^ de 
fcs payer. Or , vous'iavez qu'il en efl 
des en&ns d'Hrpocrate ainfi que des 
Suifl'es : point aargent , point de Me-^ 
decins. Si ie bas peuple pouvoie avoir 
de quoi les payer , ne doutez pas qu'il- 
ti*y eut recours. Je vous pafierai y fi 
vous voulez 9 que les hommes vivent 
autanc d'anndes fans Taide de 1% MMe- 
cine > que lorfqu'ils en font fecourus $ 
inais je ne vous accorderai point qu*ils( 
n*ayent tous ^galement un fecret pen^: 
chatit k felivxef entre les niains desr 
Mi^dednSj Ak$, qu'iliB reflbntent qad[<^ 
qulncommodit^. On peut dire q|ue les 
pauvres<iepaflent duan&ntftere odmes 
cbnfreres > par la fnj^mendfon qullfl 
n*OQt pas befoin/ de^j^elui des . votres* 
lis ne voy^t} pointds& Mifdedns lor^ 
<)q4]s font malades ;* paix^iau'ils o'pnn 
pG^ ddrgeatj ib ocjooofiilleac c^jpi 
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cles Avocacs lorfquik ont des den]&« 
kb &:.des afBHces d'ini^ret > par la m^. 
me raifon. Les fedba tears de Cujasj6c 
ceax de Qalien ne feme rien gratis. 

VA V ocAt. 

• * . • 

> Le.pxMftndtqae vous faites.des A70 
dtsy ne.'leuFxronvietit point du tnat* 
Des jhoniflBes. 9 oimqaement ;oocTip& k 
d^ndns le. fotble .9 4 prot^ger 'le mal- 
lieureux 9 h fouteoir ceux qui leur con" 
fienc Jeurs mt^&ts > agifient plas no- 
felement que vous nc peniez. II eft 
vrai cpi!i)s ro^oivcBt un certain falaire 
deJbucs ^petnes 6e de Jems cravaisx ; 
tms ;n'eft-il pas jufte que Ats $^s^ 
^ntjlem^ier -eft de d^fendbre h v€i\t6-» 
pniflent vivre par le {iradttit dfimeanfii 
fioble profisflion ? 

-» • . f t • • , • 

;: Je croxDqae vous^pkifantes ^ & je ne 
poisi me fijpirer a|uc vous 'parHeZ' (^ 
fleu^Hnent > ^odqoe votis pr6cet)dez 
^e libnidtier]kKrAvocais>^ft)de^^feiir 
Ave'h ivdritd. DflSG plmdt ^ue (^ft-tle 
fiejlu^drfttn^uer iataais da ^tnwronge » 
e^ide'<nrr8cdhh0ttrerd^^e'(Cttflrr9 juH' 
te ^ dqmcabte^^ue^^oi^'quii^apt^il^ 

^s^t^»JShtt«SDdatts4*^cude.d<tti» Ai?^ 
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cat > parks * lui fiinprement d'und 
affaire , il voqs repondra dune ma-* 
mere chancellante & douteufe. Cujas 
auraditcela, Bar thole. ceci> du Moa- 
lin quelqu'autre chofe , & d'Argentr^ 
lera encore d'un autre fentiment. On 
fenc qu'il eft iodifFerent k TAvocajc de 
ibuteiiir de ces e^optnions laquelle on 
fouhaitera , fi Ton encfaoifit qnelqfi'uae. 
Qu'on Ten charge « & an'cm l6 pave 
hien » auffi*tot il s'echaufte > il ouvre les 
Livres 9 cherche des antorit^s potir for- 
tifier ia caufe 9 &ck force de dire aux 
autres que Vafaireqn'it d^end eft dnne 
dart^ ^videete^ qu'elie eft jufte? qu'elle* 
eftimperdable , if vient k fe le perfuadef: 
ltii*ro&me> & refte dans cette croyance 
iufqu'a ce qu il foit charg^ de plaider uti 
autre prcxris entierement contrairek ce 
premier. Alorsil change defendment, fie 
ce qu'il regardoit il v a quinze joulft 
comme une vertt^ evidente 9 devienc 
une infigne fauifet^. La bontd d'un* 
procis » chez les Avocats depend da 
profit c|o*ils en retirent* Voilaen v^ritd- 
une belle maniere pour panrenir k d^--' 
ni6ier le vrai du faux> & Tinjufte dt 
riquitable ! Allez 9 mon chsr Mon«: 
dears vous 6ces trop pr^i^enu en i&«- 
veur de votre ancienne profeiSon.^ 
Vous difiez^feulement que les nations ^ 
ou les M&lecins ^It^ient inconnus, n'en . 

Tom^ U. E e 
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^toient pas plus malheurenfes ; croyez 
que celles qui ignorent qu'il y a dcs 
Avocats dans le monde , n'en font pas 
moins ibrtun^es. 

VJ VOCAT. 

II faut que les hommes penfent diflfe- 
f eminent y puifqu'il )na4eu des peuples > 
aui > ayant reconnu rinutilit^ des M^^ 
decins> ou plutot le mal qu'9s caa« 
fbient 9 les ont exil& & chaM^s de leur 
pays. Les Romains avoient €t€ fix cens 
ans fans en avoir aucun chez e^x : le$ 
ayant re^us apr^s ce terns 9 ils furent 
obliges dans les fuites de les chafler ; 
Hs les traiterent ^pprochant de la sn&- 
ine xnaniere que les Aftrologues & les 
JDifeurs de bonne aventure. II eft vrai 
qu'ils eurent raifon d'agir de la forte ; 
car je ne connois rien de fi reflfemblant 
au metier de Devineur , que celui de 
, Afedecin .;;iuffi les anciens regardoient* 
ik Efculape)) le Dieu de la M^decine 9 
cotnme ^cant cdui de la divination &: 
des augures. II &ut ^tre bien cr^dule 
pour (e perfuader que toutes ces in^de-* 
cines y compof^es de trente drogues dif> 
ferefites.9 agiflent confbrm^ment aox 
crdonnances du M^decin* Vous favez 
ce.que Eline difoit > qxk'ilfalloit Stre itth- 
fudent y plutot qti'tn^ertam y pour ofer mi^ 
Ivjinfetnble uni de chafes dom les quaii^ 
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Us fSr Us vertus font fouvent oppo/ees 
(i). Convenez na^turellement , mon chec 
Monfieur le Dodeur , que vos Con- 
freres gu^riflent leurs malades par ha* 
2ard , commeles Devineiirs difent quel- 
qucfois la verite. Je ne (aurois aflfez 
louer la bonne- foi de ce Charlatan , qui » 
diftribuant fes drogues au hazard y di- 
foit k ceux qui les achetoient , Deo te la 
mandi buona ; c eft-k-dire , Dieu te la 
donne bonne. Je reviens aux Romains 9 
*& je trouve qu'ils agirent de fort boa 
fens. lis s'^toient garantis des M^de- 
cins pendant fix cens ans , ils les prirent^ 
eurent lieu de s*en repentir 9 les chaf^ 
(crept f & firent bien. Les plus courtea 
folies font les meilleures. L'exemplei 
d'un Peuple auffi fenfe devroit inftruir^ 
les hommes qui vivent aujourd'hui. 

Le MjEdecin. 

II eft vrai que les Romsdns ^coiene 
des gens fort fenf^^s fur ce qui regar- 
doit les malades ; car pendant pres de 
fix cens ans , c'eft-k-dire 9 tout le terns 
qu ils n'eurent point de M^decins > ils 
ne fe fervirent a autres rem^des que da 
bouillon de chou. Je vous demande S 

( X ) Scninulatim quidem colligere ac mifcere 
Yires , npc conjcdarx humanz opus , fed im« 
pudeacix eft. Flin, HiAociaNat. Lib.. XX. Cap. IX, 

£e s 
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yons voudriez>lorfque vous ^tes incono' 
mod6f qu'otv vous traitat (ie fa meme 
manicre; & fi vo«s croyez que les bouil- 
lons dc chou (bienft fort botts p6ur r^- 
tablir les forces y pour fo*tifkr I'efto-' 
mac I poor purifier fe dngf pour diffi*. 
]per les ttiaavaifes htmiecirs #••« ^ 

VA VOC AT. 

Pourquoi ne le croifois-je pas ? Le» 
fiem^des gu^riflfent par hiuard > & ley 
bouillons de choa produifent fc meme 
cftet. Qui crokoii , &t la Mothe-lc- 
Vayer ^ qu*une charge de pcntdre barque-* 
huje f hrouillie damit»grand verrf d^eau^ 
de- vie yfut une bonne mede^ine ? Les Mof- 
4ovitesy au rapport du Caphmm MargC" 
ret, rfenpratiquent point ae meilhure.Er 

fuand la fortune le veut , un Turc panje 
eureufement le mal de rate ^ en mettantt 
fecher a la cheminee la figure de la meme 
fate en bois denoyer (i/* Je vous ^(dnianr 
de pourquoi vous trouv€2 esirraordi- 
tdiv^ qu'uQ bouillon 4e chouguMC^ les: 
Bomains y lorfqu'ttne tn^dedne de fal-* 
p&tre ) capable de tuer tous les cbevau^t 
de fEurope , rend la ht^ atix Mof- 
covites ? Mais vous feriez bien fiirpris ^ 

' U) OenVres de la Mdtfae-lc-Viif^} TOlAt U^ 
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R }e vons foutenois que les plus grands 
M^decins ne doivent lenr reputation 
qu*k Timagination ftapp^e de leors ma- 
lades ; du moins roe fef*-t*il facile de- 
▼ous prouver que ronpeutao^rir quet 
quefois fans aocuh revaide decmab^ies 
fris-dangcreofc« , par fimpreillon que 
font fur I'efprit cer taifies id^s. II a 6^ ua 
ttms ou prefque toos les Soui^erams > 
fens avoir jamais Ifi les^ Onvrages d'Hy<< 
pocrate > d'A vicene & de GaHefi ^ s'^ri- 
geoient en DoAeor ; cette qualit^ ^tot t 
line desprincipales prerogatives ^ atta<« 
ch^es ^ leur Coaronne«. Les Hois de 
France gu^riflbient le^^ouetle^/ceusc 
d'Angkterre fouhgeoient le* ^pilcpti- 

gues^ ceux de Hongrie rendoiet^la^ 
:nt6 aux idifriqoes. Ceux de CattSle 
op^oient encore de plus grandesmer- 
veilles 9 its rendoient fains les d6nonia- 

aues. Cette derniere gu6rifon eft fans, 
oute beaucoup plus otffictle que eel* 
les que peuvent faire toos ies M^tecin® 
de lUnivers. Cependast , pour opfirer 
rant de merveilles , les Monarques Caf- 
tillans f ainfi que les autres Rois , nV 
voient que trois ou quatre mots k pro^ 
floncer. En difint > le Rot tt touche > 
Dieu te gueriffe , Tafiaire dtoit fiite. Je 
conviens avec vous que la gu^rifon desi 
m^^J^i ^^tf(^/i^coitfouventtii&-doiir 
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tenfes ; mais vous in'avouere2 bien mal-^ 
gr^ cela qu'il feUoit q«'il y eut quel^ 
" quesperfonnes qui rccouvraffent la fan- 
t^ , puifqu'on parloit tant de ces mira- 
cnleufes cures. Or , k quoi peut-on les 
attribuer 9 (i ce n'eft k la force de Tima- 
ginatibn, qui.produifoit un grand mou- 
vement dans le &ng, agitoit violem* 
ment les efprits vitaux , 6c cauCoit un 
changement confiddrable dans la machi- 
ne, la tnfinie chofe arrive chez les 
malades qui ont recours aux M^decins* 
Une bonne partie de leur iant^ depend 
de la bonne opinion qu'ils en ont. On 
ail&re que Francois I. ne gu^rit d'une 
maladip dangereufe / que par la grande 
I confiancequ'il avoit k un Mddecin> nom- 

[ m^ Huarte 9 qu^il avoit fait venir de 

I Conftantinople. Vous voyez done que 

I des bouillons de chou pouvoient par- 

,' faitement gu^rir les Ronuins^ puiique 

leur imagination £toit frapp^e de la 
bontd de ce remade. Et je penfe qu*il$ 
firent tr^s-biep > apris avoir cpnnu ll- 
nudlite des M^decins > de retburner k 
kurs premieres maximes. lis ayoient 
appris k leurs d^{3ens que T Art de Ga- 
lien & dAvicene eft une veritable cbar-r 
lacanerie* 
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Xe Medec I n. 

Pouvez-vous trouver de plus grandd 
Charlatans que les Avocats? Voyez-les 
dans lear itudc travailler k leurs plai«* 
doyers, vous diriez que ce font des Op^- 
rateurs qui coropolent leurs baumes; 
lis pillent un paflage dans un Auteur p 
prennent une citation dans un autre > 
cmprunte une autorite dans un troi- 
(leme^ & de tousces larcinsllscompo* 
Tent un pjaidoyer > fait d'autant de mor- 
ceaux difF^rens , qu'il y a de diverfes 
herbes dans les drogues les plus com- 
pof^es. II n'eft point de Vendeur d'or- 
vietan qui d^bite les paquets avec plus 
d'emphafc , que les Avocatsjprononcent 
leurs harangues & leurs oraiions voltes. 
Ferfonne ne ment auffi impudemment 
qu'eux : tous leurs talens confident k 
cmbrouiller la w6nt6 > ils nieront har- 
diment aujourd'hui ce qu ils auront af 
firmf le jour auparavant , en plaidant 
une autre caufe.* L'arracheur de dents 
]• plus hardi n*a point autant d'effron- 
terie que ces MeiTieurs , lorfqu'i) faut 
avancer quelque fait faux & fuppof^ , 
€\m peut leur fetre utile. Dites-moi , 
je vous prie, oii eft-ce que Ton pent 
trouver des gens qui reffemblent plus 



qu'eux aux Charlatans ? Allez , Mon- : 

fieur le Jurifconfulte , fi les Mede^ns^ 

font de grands babeleurs , les Avocats 

nt leur cedent en rien-^ . * - 

Je fouhaite ^ fag^ & favant Abukibak> 

que cette convemtion puifle te plaireft 
Je te falue > en JabAmiuh & par /«* 



Tin du femd Folum, 



- . y 



